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Voyage 

DES PAIS 


SEPTENTRION AVX. 


Dcins' Jecjuel Te void les moeurs, 
maniéré de vivre , & fuperfti- 

tions desNorweguiens ,Lappons,. 
Kiloppes , Borandiens,Sy beriens, 

Samojcdes, Zembliens, & Iflan- 

dois, enrichi de plufieurs figures. 


Parle Jleur de. la Martiniere, 

M r 





A PA RIS, 

Chfz LOUIS VEN DOS ME, Libraire, 

dans la court du Palais, proche PHoftel ' 
de Mr le Premier Prefideut,au Sacrifice 
d^^raham. 

^p^EC TR^FILE<jE Dr ROT. 




PREVOST. 

des marchands 

E T 

ESCHEVÏNS 

DELA VILLE DE PARIS. 



Essism s. 


Contemplant ce 27aviTe fourni de tout 
fon attirail;, vogant en pleine Mer^ t^ui font 
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£F IS T*li E. 

les Armes de cette fameufe Ville, que vous 
^ouvernez^far vos -prudentes deliberations, 
en cfiant les principaux appuis, où vous f di- 
tes paroitre, que vous vous acquitezjivec ad- 
vantage de l'excellence de vos Charges-, 
m’oblige de vous prefenter ce Vogueur 
JAarœand , pour exciter les Parijîens de 
voir les Mers , afin que dans leurs navi- 
gations ils fe rendent aufft recommandables 
par leurs induflries fur les eaux , comme ils 
%e font fur terre, ^ que leur Vide natalle en 
fait d'autant plus renommée , bien qui elle le 
fait déjà beaucoup par les foins que vous pre- 
nez^, ^parles charitez^que vous y exercez^, 
qui font connoitre , que vous efles fort inté- 
grés (fi èclairez^par les foins que vous em- 
ployez^cn la confervation publique , fans y 
mefervos interefis particuliers , comme vrais 
Magijirats , que je puis comparer d ces bons 
Piloites , qui employent toutes leurs indu- 
ftries a bien conduire les Vaiffeaux qu'ils 
prennent en leur charge. Puis que vous de 
mefme, M E S S J EV RS, par votre ver- 
iu ^ fdge économie , vous vous montrez^ 
Us Peres de vos Compatriotes-) En cftant du 
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EPISTRE. 

nombre^ de ceux aujjî qui 'profitent de vos 
bons Reglemens. JDefirantvous le témoigner^ 
pormettcx^quejemç dife en tous endroits ^ 


MES SIEURS, 


/ 


Votre tres-humble & 
très- obeïflanc ferviceur, 
DE LA MaRTINIERE. 



LE LIBRAIRE AV LECTEVR. 

% 


I L efl: peu de Livres qui foienc plus conformes 
au temps où nous vivons que celuy -cy, dans 
lequel vous pouvez remarquer les Païs les plus 
recherchez , principalement pour lesFourures, 
& pour les divecfes chofcs que l’on tire des 
Monftres de Mer^Mi de Clecac, Avocat auPar- 
lement de Bordeaux, ccricqiie centans avantla 
navigation de Chriftophle Colomb, les Fran- 
çois avoicnc fait voile vers Baccalaos & le 
Nord de Taucre’ Hemifphere , & que fi les 
Efirangers n’avoienc pas dérobé à nôtre Nation 
la gloired*avoir découvert les Indes Occiden- 
tales, ils auroienc advoüezavec Magin, que'ce- 
luy qui portàlapremiere nouvelle du nouveau 
Monde eftoic vn François, qui avoir voyagé au 
Septentrion. Prefentemenc il n’y a pas moins 
de voyageurs curieux qu’il y en avoir alors> 
Monfieurdela Martiniere cft en cela préféra- 
ble aux autres, en ce qu’il n’a pas tant recher- 
ché levain , qu’obfervé les chofes Cutieufes, 
pour lefquelles vous reprefenter & vous les 
rendre plus agréables , j’ay fait faire fur les 
defleins qu*il m’en a donnez les corporances 
& veftemens des Nations differentes , les ani- 
maux, & les autres pariicularicez qu’il a veuës. 
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E^traiB du privilège du Roy. 


P Ar Lettres Patrentes du Roy, données à 
Parisle 5 Mars 1671. Signé, Parle Roy 
f n fon Confeil, D*A L E N C E'. Il eft permis 
^ Loüïs Vendofme, Marchand Libraire, de 
faire imprimer, vendre & débiter le Voyage de$ 
Septentrionaux àxxSz ci ia Martiniere# 
quelque forme, caraftere , & autant de 
fois qiril voudra, pendant le temps Ôc eC> 
pace de dix années, à compter du jour qu’il 
fera parachevé d’imprimer pour la première 
fois, avec très expreffes defenfes à routes 
perfonnes de quelque qualité & conduion 
qu’elles foient, d’imprimer ou faire imprimer 
l^dit Voyage fous les peines portées par lefdi- 
tes Lettres. 

J^egflfré fur U Livre àe la Communauté des /«f- 
f’^imeurs & Libraires de cette Ville de Taris ^ U 

fuivantV jirrefi- delà Cour de Pat’- 
liment du a tiAvriliêyi. Signé, T 1 E R R Y, 
SynJk. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 
20 Aouft 1671. 
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CHAPITRE L 

^mharq^iicmcnt de L* Auteur à Cofpcnha^ 
yien dans un F'ailfeau de la Compagnié 
du Nord pour le Roy de Nannemarck^^ 
de fon arrivée d Chrijliania en Nor'^eguCi 

’ANmilfix cent quaran-' 
ce-fept Fridrich, troifié- 
me du nom, Roy de Dan- 
nemarcK, curieux de l’a- 
vancemenc de fes Sujets 
& duCommerce, fit établir deuxConv 

A 



îd yoyagt des fa'îs 

pagnies dans Coppenhaguen , capî- 
cale Ville du Royaume, l’vne d’Iflan- 
de 8c l’autre du Nord, laquelle^ ayant 
remarqué que le trafic de Norwegue 
luy avoit elle avantageux, obligea les 
intereflez de cette Compagnie,ran mil 
fix cens cinquante-trois à la fin de Fé- 
vrier, de reprefenter à Sa Majefté Da- 
noiCele profit qu’il en pourroit venir, fi 
l’on alloic plus avant que l’on n’avoit 
efté , 8c que l’-ern en rapporteroit fans 
doute divetTesmarchandifes. 

Sa Majefté ayant prêté l’oreille à 
cét avis y confentic j ce qui obligea 
lyleflîeurs de cette Compagnie de faire 
equiper trois Navires pour faire ce 
voyage. 

Èftant pour lors à Coppenhaguen, 
8c apprenant que Sa Majeilé avoit don- 
né ordre à ceux qui dévoient faire ce 
voyage de faire des recherches exactes 
des terres qu’ils aborderoient, 8c d’en 
rapporter plus de curiofitez que faire fe 
pourroit , afin de le rendre plus recom- 
mandable, eft ce qui m’obligea d’aller 


septentrionaux, ^ 

trouver un de mes amis, qui eftoit un 
des principaux intereflez, que je priay 
de me faire accepter de la Compagnie 

pour Chirurgien d’un de ces VailTeaux, 
ce qu’il fit. 

Eftans munis de tout ce qu’il nous 
eftoit neceftaire, nous nous embarquâ- 
mes fix jours apres, &: ayant levé l’an- 
cre, faifant beau temps, avec un vent 
de Sud Eft, cinglans jufques au Kat 
ytt^ nomme par les François Trou du 
chat^ détroit qui fepare l’Occean Ger- 
manique de la Mer Baltique, lieu très, 
dangereux à paffer pour les écueils qui 
S’y rencontrent, & qui contient qua- 
rante lieuës, fçavoir depuis Helfeneur 
jufques à Schagerhort. 

Comme nous eftions vis à vis de 

Maëftrand, qui eft une petite Ville, 
Port de Mer, à environ trente lieues de 
Coppenhaguen,un vent du Nord nous 
prit avec telle impetuofité , qu’il nous 
fit reculer environ dix lieuës 5 ce qui 
nous obligea de chercher Port, Sc reti- 
rer fous les côtes de Sehllotj où nous 


^ p'oyage des fdîs 

nous y mîment à labry fous le CliâCeauI 
quineparoift qu’une vieille mafure in- 
liabitablCj abandonné depuis plufîeurs 
années , quoy que fignalé à caufe de 

fes promontoires, 

Ayant là demeuré à l’ancre deux 
jours entiers, le troifîéme, une heure 
devant Soleil leué un vent d’Eft ve- 
nant, fît que nous levâmes l’àncre pour 
continuer nôtre route. 

Nous neûmes pas vogué quatre heu- 
res, qu’un vent de Nord Nort-Eft s’é* 
leva fl fort, que nous fûmes contraint 
de quitter les côtes de Gottenbourg 
ou nous eflions, nous pouffant tout à 
fait à celles de J utiand ; Comme de ce 
eôté-là il y a quantité de bancs de fa- 
ble, il nous falut à tous momens jetter 
]a fonde. Allans ainfî une bouffée de 
vent nous pouffa en un endroit, où il 
n’y avoir que trois bradés & demie 
d’eau,’ où là nous euffions efté échoüez 
fans doute, fî noflre Pillote qui eftoit 
fort adroit n’eût fait promptement dé- 
tourner le Vaiffeau , 6c prendre la fa- 
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du vent, qui nous poufla enfuite 
en Un Heu où demi-heure après crouvâ- 
*iies par la fonde quinze brafTes d’eauj 
ce qui nous obligea de tenir la Mer à 
ia bouline le mieux qu'il nous fut poflî- 
ble pour ne pas retourner en arriéré. 

Eùans éloignez environ de deux 
heuës du banc où nous avions penfé 
echoüer , nous nous apperçeumes 
eftre iür un tournant d’eau, qui nous 
arredoic tout court , comme fi nous 
avions efté ancrez, nonobftant le ventj 
ce qui nous obligea de ployer les voi- 
les , ne laiflant que celuy de Mizaine 
pour tâcher de nous en retirer, & fûmes 
en cette peine prefque douze heures, 
où nous y aurions efté encore d’avanta- 
ge, s’il ne fe fut élevé un vent fort du 
Sud-Sud- Oüeft, qui nous obligea de 
tendre tous nos voiles , pour avec fa 
faveur nous retirer de ce méchant lieu, 
cinglant vers les côtes de Bahus. 

Apres avoir vogué quelques jours Sc 
quelques nuits avec plaifir, nous dé- 
couvrîmes fur les huit heures du matin 

Aij 


^ J^oyage des pa'is 

les Promontoires de Chriflianfand, pe-r 
tit village renomme pour la commodi- 
té de Ton Porc, &: fur la nuid du lende- 
main arrivâmes à Chriftiania. 

< ' 


CH AP. II. 

' J? artictdaritex^des environs de Chrifiiania^ 
mœurs maniéré de vivre des P ai fans 

Plor^cguiens. 

E S T AN s entrez dans le Port de 
Chriftiania nqus y débarquâmes 
pour aller porter des Lettres à deux 
Marchands aflbciez de la Compagnie 
ejui y deineuroienc, lefquels apprenans 
par icelles i’entreprife que l’on avoic 
faite pour l’augmentation du négoce 
du Nord du cpnfentement de SaMaje- 
fté Danoife, nous receurent avec joye, 
& nous traicterenc magnifiquement. 

Un de ces Marchands , voyant que 
3’eftois eftranger, & apprenant aufli 
que j’eftois recommandé d’un des prin- 
cipaux incerefle , pour me faire voir 
Je plus de particularicez que l’on pour- 


Septentrionauif. / 
i’oit, commande à un de fes domcfti- 
ques qui parloit François, de me mener 
a deux ou trois lieues dans le païs pour 
en obferver les parcicularitez j ce qu’il 
fit dés le lendemain de bon matin, me 
faifant monter fur un cheval, & luy fur 
iJn autre , & nous allâmes enfemble à 
'W’ifby, quieftun grand Village à trois 
lieues de Chriftiania, bâti entre des 
Montagnes, dont les maifons font fore 
bailès, faites de bois fans aücun ferrer 
ment, fans feneftres, le jour ny entrant 
que par une lucarne, qui eft au milieu 
du toid, & font toutes couvertes de 
gazons de terre. 

Les Païfans Norweguiens font {Im- 
pies Sc bons hofpitaliers.tous pécheurs, 
ne faifans trafic que d’HaranSjMoluës, 
Merluches, Stockfifeh , & autres poifl 
fons, tant frais, falez, que fecs, fiefont 
tous efclaves delà Noblelïe. 

Les Femmes Norweguiennes font 
fort belles, quoy que roulfes, aiment 
les Eftrangers, & font bonnes ménagè- 
res, elles fillent,ôc font de la toille pour 


5* Voyage des pah 

Jeur ménage, & gouvernent le bétail, 
iequel y ell en quantité de toutes for- 
tes d’efpeces, comme en France : il y 
a auffi force gibier , comme Elends, 
Cerfs, Chevreuils, Sangliers, Chamois, 
Boucs fauvages, Lapins, Lièvres, & de 
toutes efpeces de volatilles , & auffi 
quantité de Loutres, Caftors, Lynx, 
Chats fauvages de diverfes couleurs. 

Toute la Norwegùe eftun païs mon- 
tueux, qui ne peut-eftre enfemencé de 
grains , dequoy on puifle faire du 

Î )ain, quoy qu’il y en ait quantité qui 
eur eft apporté des païs eftrangerspar 
le moyen de la navigation} il eft toute- 
fois abondant en très- bon pâturage ôç 
en bois. 
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CH AP. III. 

^e la chaffe de L’Elend, ridicule opinion dé 
la vertu de fon piedy de la valeur de lit. 
d^oblcjj'e Norytteguienney ^ de fon 

autorité. 

S O RT AN s cle'Wifbypoiirretout’3 
ner à Chriftiania nous fifmes ren- 
contre d’un Gentil-homme, fuivy de 
deux valets, qui avec des chiens alloic 
à la chaflcj lequel connoilîànt la perJ 
Ponneavec quij’eftois luy û'emanda,s’il 
voiiloic avec moy avoir leplaifirdelÆ 
chalTe de l’Elend, ce que nous acceptâ- 
' nies; Ayans enfemblc cheminé enviroif 
nn quart de lieuës, nous rencontrâmes 
niiChafleurdes domelliques de ce Gen- 
til-homme , accompagné de dix ou 
douze païfans, qui nous menèrent en- 
core environ trois quarts de lieues delà 
vers un grand bois fort touffu, à l'en- 
trée duquel nous màmes pied à terre,' 
donnans à garder nos chevaux à ur» 
des fçs valets, 

i 

I 

1 ' 


g» Voyage des fais 

La chafle ayant efté préparée le jour 
de devant par les Sujets de ce Gentil- 
fcomme , fit que nous ne fûmes pas 4 
plus d’une portée d'un çoup de piitoleç 
dans le bois, que nous avifames nu 
Elend, qui courant devant nous, tom- 
ba tout d’un coup fans avoir efté tiré, 
ny avoir entendu tirerj ce qui m’obli- 
gea de demander à mon guide & inter-» 
prete,d’oùvenoit que cétanimal eftoit 
rombé de la fortej à quoy il me répon- 
dit, que c’eftoit du mal caduc, duquel 
tous ces animaux font affligez, qui eft 
ia caufe pour laquelle on les nomment 
JElends , qui veut dire miferables. Céç 
:;\nimal eft de la hauteur d’un grand 
Cheval, le corps fait comme celuy d’un 
•Cerf, mais plus gros & long, les jam- 
bes hautes, le pied large & fendu, le 
bois grand, velu, & large comme celuy 
du Daim , non pas fi fourny de corni- 
ichons que celuy du Cerfj SÜ n’eftoit ce 
inal qui le fait tomber, on auroit de la 
peine à l’attraper : Ce que je vis peu 
-après que le Gentil* lïçiTime Norwei» 


t 
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guien eut tué cét Elend dans foii mal, 
en pourfuivant enfuite un autre pen- 
dant plus de deux heures fans le pou- 
voir attraper, Sc que nous n’aurions 
jamais pris fans qu’il tomba comme le 
premier du mefme mal caduc, après 
avoir tué trois des plus forts chiens de 
ce Gentil-homme avec les pieds de de- 
vant, ce qui le fâcha fort, & ne voulut 
pas chafler d’avantage : Il envoya 
quérir un charriot à une mettairie 
qu’il avoit à demie lieuë de là, pour 
emporter la chafle, qu’il fit mener à fon 
Chafteau, lequel eftoit bâti à l’antique, 
comme font tous les autres du pais, où 
nous fûmes avecluy à une grande lieuë 
plus loin que Wilby, où là il nous re- 
gala fplendidemenç. 

Ce Gentilhomme apprenant de ce- 
Juy qui ni’accompagnoit que j’eftois 
eftranger , 6c recommandé de Mefi 
fieurs de la Compagnie du Nord efta- 
blie à Coppenhaguen, l’obligea pour 
témoignage d’amitiç de me donner les 
pieds gauches d^ derrière des Elends 
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qu’il avoit tué , me faifanc entendre 
que c’eftoit un remede fouverain pour 
ceux qui tombent du baut-malj à quoy 
je répondit en riant, que je m’efton- 
iiois que ce pied ayant tant de vertu, 
l’Animal qui le portait ne s’enguerif- 
foit pas, l’ayant toujours avec foy. Ce 
Gentil-homme faifant reflexion fur ce 
que je difois fe prit à rire, 5c dit que 
j’avois raifon , en ayant donné à plu- 
sieurs peïfonnes affligées de pareil mal, 
qui n’en avoient pas efté gueries j 5c 
qu’il reconnoiffbit aulTi bien que moy 
que cette prétendue vertu du pied 
ci’Elend eflroit une erreur populaire. 

Le lendemain de grand matin après 
ûvoir dejeûné avec ce Gentil-homme, 
nous le remerçiâmes de fes courtoifies; 
& ayant pris congé de luy reveimmes 
à Chriftiania. 

Ayant parlé au Chapitre précédant 
'des mœurs des païfans Nor'o/eguiens, 
je diray que les Nobles y font accors^ 
magnanimes , pofledent les plus hau* 
4'e5 Charges du Royaume , font Sou- 
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venins fur leurs terres, tiraniffent leurs 
Sujets, font bons Soldats tant parMer 
^ue par terre, 8c voyagent volontiers* 

# 

CH AP.. IV. 

‘Rembarquement de P Auteur à Chrifiianîà^ 
de fon arrivée k Bergen en 2<for^eguc, 
des particularitexjde cette Ville. 

A P R E s avoir demeure quatre oü 
cinq jours à Chriftiania, nous prî.^ 
nies corige des deux Marchands de la 
Compagnie du Nord ^ qui confîr- 
nierent nos ordres, nous fouhaitans un 
bon voyage 5 Sc nous eftans rembarJ 
quez nous levâmes l’ancre pour fortir 
du Port, 8c pourfuivîme nôtre route à 
Ja faveur d'un vent de Nord-Eft, qui 
nous continua jufques à Stafanger, oit 
là un calme tout plat nous prenant, 
nous obligea , ne pouvans avancer 
de nous mettre à pefeherpour palier 1er 
temps. 

Les côtes de Norwegue eftantforé 
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abondantes en toutes fortes de poif- 
fonSj fit que nous en prîmes une telle 
quantité, que nous fument obligez de 
faire Carefme. 

Ayant demeuré en cét endroit cinq 
jours entiers, fur la nuid du fixiéme il 
nous vint un beau frais du Sud-Eft , 
qui nous pouffa en peu de jours à Ber- 
guen,ou nous devions aller pour dé- 
charger des marchandifes que nous 
avions pour ce lieu là. 

Eflans entré dans le port de Ber- 
guen, qui efl: un des beaux de l’Europe^ 
nous y encrâmes, & tandis que l’on dé- 
chargeoit je fus voir la Ville, laquelle 
eft grande comme Abeville, haute 6£ 
bafie, partie eftant bâtie fur des ro- 
chers, & l’autre à la rive de la Mer, ce 
fort marcliande, qui eftoit autrefois un 
Archevefché; mais qui depuis la refor- 
mation de Religion a efté aboly, le Pa- 
lais Epifcopal ayant eflé donné aux 
trois Villes Anciatiques, qui font Ham- 
bourg, Lubeck & Bremen, pour y efla- 
blir leur contoir ou magazin, privilégié 


Septentrionaux. ff 

^URoy deDannemarck pour le négoce. 

• Ce contoir ou magazin fe nomme 
Cloître, ôc les oegocians qui l’occu- 
pent Moines, quoy qu’ils n’en portent 
pas l’habit, n’en obfervent pas les 
réglés, finon le célibat, lequel ne pou- 
vans garder ôi Te voulans marier, faut 
qu’ils abandonnent le Cloître pour ja- 
mais, fe retiransen un autre lieu, pou- 
vans toutesfois trafiquer & correlpon- 
dre avec leurs confrères, defquels tout 
le négoce ne confifte qu’en Harangs, 
Moluës , Merluches ôc Stockfifeh, 
qui eft un poiflon rond & fec, qui fe 
débité en quantité par toute la Mofeo- 
vie, Suede, Pologne , Dannemarck, 
Allemagne, Hollande, 6c autres pais. 


CH AP. V. 

Rembarquement de l'Auteur à Berguett'^ 
^ de fon arrivée à Dronthem. 

L ’O N n’avoic pas encore déchar- 
gé toutes les marchandifçs , que 
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nous avions pour Bcrguen, que je retl- 
tray dans le Vaiffeau,& demie heure 
apres le vent s'eftant changé en un pe- 
tit Sud-Oiicft, qui nous eftoit favora- 
ble, nôtre Patron fît lever Tancre &: 
tendre les voiles pour cingler douce- 
ment entre les côtes du côté de Dron- 
them où nous devions aller pour y laif- 
fer la moitié de nôtre charge, qui fe 
dcvoit livrer à l’Intendant des mines 
de Cuivre 5c d’Argent pour faire du 
painôc de la bierre de provilîon pour 
les mineurs. 

Eflans à peu prés à la moitié du che- 
min le vent fe fortifia de telle forte, 
que quinze ou leize heures après nous 
nous trouvâmes visà.visdeStorej mais 
en un inftant le vent s’abailTa, ce qui 
nous fit avoir un grand calme. 

Comme il n’y a rien de plus en- 
nuyeux aux Mariniers que le calme, ne 
jçaehans à quoy s’occuper, ils réitè- 
rent la pefehe, hc prirent un tel nom- 
. bre de Klippen-Fifch , qu'ils furent 
contraints d'en failer une grande par- 
tie, 
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{ie, quî nous fervy bien apres. 

Ce poifTon eft une efpece de Moluë^ 
plus grofle que celle des Terres Neuf- 
Ves, qui pour n’abandpnner jamais les 
rochers le tenans toûjours au fond &: 
rduc contre, c’eft ce qui luy a fait im- 
pofer en Langue Allemande ce nom de 
Klippe Fifch^ qui veut dire ^ PoiJJon dè 
£.ocher: 

Ayant demeuré dans ce calme queL 
ijues jours, un vent d’Oüeft Sud Oüelî: 
/é leva, qui nous aida fort pour aller 
à Dronthem, on nous arrivâmes trois 
jours apres fur la nuict; 
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Départ de l' Auteur de Dronthem pour allcP 
iieir Ici mines de Cuivre ^ d' Argent qui * 

appartiennent au Roy de Dannemdrck, 

• • • * • 

A YiiN s mis pied à terre, nous al- 
lames rendre les Lettres que nou^ 
avions pour l’Intendant general des 
Minières^ que nous priâmes de faire 

B 
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recevoir au plutôt le grain que rioMSA 
Juy devions livrer; A quoy nous répon- 
dant, qu’il n’avoit point de Commis 
pour lors en ville , eftans tous aux mi- 
nes , où il faloit qu’il envoya un hom- 
me exprès pour en faire venir un, 6c 
qu’il ne pouvoir recevoir le grain au- 
paravant qu’il fut venu : Ce qu’enten- 
dant, je priay lePatron de nôtreNavire 
de me permettre d’aller avec le melfa- 
ger, que l’on devoir envoyer es mines 
pour les voirj ce qu’il m’accorda. 

Le lendemain de grand matin nous 
partîmes le meflager & moy, tous deux 
à cheval, 6c fûmes jûques à Steckby, 
qui efl: un grand village à fix lieues de 
Dronthem, où nous fûmes obligez de 
demeurer , tant à caufe que la nuict 
commençoit à nous prendre , quoy 
qu’il ne fut que deux heures apres mi- 
dy, qu’à caufe qu’il y avoir un grand 
bois à palTer tres-dangereux pour la 
rencontre des Ours , Loups-cerviers 
6cLynx qui s’y trouvent en grand nom- 
bre. 
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Le ieridemain à Soleil levant nous 
Jjarcîmes de Sceckby, continuant nôtre 
chemin vers les mines, où nous y arri- 
vâmes fur lanuid, 8c prîmes logis aux 
Forges, où nous y fûmes receus félon 
la coutume du païs, avec du tabaCj de 
Teau de vie de bled & de la bierre, de- 
quoy falut faire débauche. Trouvant là 
un Commis, qui pour avoir efté eii 
France valet de Chambre d’un Gen- 
til- homme Nor^veguien parloic bon 
FraiKÇois, je luy contay comme la cu- 
riofité m’avort invité de venir où j’c- 
ftois pour voir les mines, êc le priay de 
me faire cette courroifie que de m’y 
faire entrer, ce qu’il me promit pouf le 
lendemainj 6c apres une couple d’heu- 
res d’entretienc nous nous en allâmes 
couche fj 
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CHAP. Vlï. 

Particularitez^ des mines de Cuivre ^ 
d' Argent qui font en No w egue". 

L É lendemaîri dés la bointe du jour 
le melTager avec lequel j’eftois 
venu & un Commis, ne manquèrent 
de partir pour Dronthem,rne iaiflans 
Jà,.à la charge d’un Maître mineur, qui 
devoir aufli le lendemain allerà Dron. 
them, avec lequel jedevois retourner. 

Eftant levé je fut trouver ce Com- 
mis, qui parloit François, lequel avoir 
fait apprefter le déjeuné, tant pour luy, 
inoy, que ce Maître Mineur, auquel 
on m’avoit donné en charge pour me 
remener. Ce Commis le prie de me 
faire defeendre dans les mines pour y 
voir travailler. 

Si tôt que nous eûmes déjeuné, nous 
alâmes à cinquante pas des Forges, qui 
font fur une haute montagne, oii làeft 
l’entrée de la mine, fur le bord de la. 
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quelle eftune machine, que les Fran- 
çois appellent Gruë, que deux Hom- 
mes tournent, par le moyen de deux 
grandes roues où ils fe mettent , Tun 
dans une, & l’autre dans l’autre pour 
tirer les pièces des mines, tant en pier- 
re qu’en terre, ainli que l’on tire les 
pierres de taille & la terre à faire des 
pots, aux environs de Paris, 

Nous nous mîmes le Maître Mineur 
& moy dans une cuve de bois, accom- 
modée avec des bandes de fer, atta- 
diës fous les exelles , & fûmes ainfi 
defeendus dedans la mine , laquelle 
avoit bien cinquante toifes de profon- 
deur. 

Eftant tout au bas , il me fembloit 
eftre dans le Royaume de Pluton, ne 
voyant de tous cotez que des cavernes 
épouvantables, des feux allumez & des 
Hommes, qui font les mineurs, reffem- 
blans à des Diables, tous vêtus de. cuir 
noir, ayansfur la telle un camail, com- 
me portent nos PreRresen Hyver, une 
pièce dumefme cuir, allant en pointe, 

B lij 
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qui leur, ceint le vifage au deïïus du 
neZjdefcendantjufques fur la poitrine, 
avec un tablier de mefmej comme vou? 
voy ez en la figure fui vante, 


Chacun travaille dans ces mines dif- 
féremment, les uns cizellans 8c coupans 
la pierre de cuivre , les autres furetans, 
tant pour chercher les veines de cui- 
vre, que pour fonder, afin de découvrir 
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ïè lieu de l’eau, qui quelquesfois eft ca- 
chée dans les entrailles de la terre, la- 
quelle les noyeroit s’ils n’y prenoient 

garde, venant à débonder tout d’un 
coup. 

Le Maître Mineur, qui m’avoit fait 
defcendre dans la mine, appercevant 
que je m’eftois épouvanté, & qu’un 
grand froid m’avoit faifi, fonna la clo- 
chette pour donner avis en haut, que 
l’on eut à nous retirer} ce qui fut fait 
auflî-tôt, de mefme que l’on nous avoit 
defeendu, & retournâmes aux Forges, 
où nous trouvâmes le Commis qui par- 
loir François, qui nous attendoit pour 
dîner. ' 

Après avoir dîné, ce Commis fît 
feller trois Chevaux pour aller aux mi- 
nes d’argent, qui eftoient à deux lieuè's 
de là, fur lefquels nous montâmes, luy, 
le Maître mineur & raoy, oùy eftans ar- 
rivez defeendîmes à la maifon de l’In- 
tendant , qui nous receut avec joye, 
nous donnant à boire à chacun un 
grand verre d’eau de vie, en ayant beu 


A 
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pn le premier pour nous falucr j puiç 
nous ne apporter du tabac & dè la 
bierre. ' ‘ 

Apres nous avoir traittez de la fortf?, 
il nous mena aux Forges, qui font à un 
quart de lieues de la maifon, dans lef- 
quelles, àinlî qu’en celles de cuivre, il 
y avoit plufîeurs ouvriers, dont les uns 
piloient les pierres, les autres l’avoient, 
les autres fondoient & raffinoient, èc 
les autres fabriquoient des pièces mo- 
noyées pour Sa Majefté Danoife, 

Des Forges nous fûmes à la mine 
qui efttout contre, fur une montagne, 
fort haute, cornue de tous *côtez, dans 
laquelle je defeendis, comme en celle 
de cuivre avec le Maître mineur, oùje 
ne vis autre çhpfe que ce quej’avois 
veu dans celle de cuivre, les Mineurs 
eftans vêtus de même , ne travaillent 
dedans les mines pas plus long-temps 
les uns que les autresj fçayoir au Prin« 
temps & en Autonne trois heures le 
matin, & trois l’aprefdinée , en Eûc 
quatre le matin, & cinq l’aprefdinêe,ôc 
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îerefte du temps ils fe réjouïflent, & 
danfent au fou d’iiaubois , violpns ÔC 
autres inftrumensj ce quej’eu leplaifir 
de voir dés le foir mefme que j’arrivay 
aux Forges de cuivre; & pendant les 
trois mois de l’Hy ver^ ils ne travaillent 
point du tout, & lî ne laiflent ils d’eftre 
payez, comme quand ils travaillent, d 
railbn dé trois liures par jour. 

Ayans tout veu les particularitez des 
mines d’argent , nous retournâmes au 
logis de l’Intendant, où nous foupâ- 
mes & couchâmes ; & le lendemain 
après avoir déjeune, ayans pris congé 
de luy, montâmes à cheval pour retour- 
ner aux mines de cuivre, où là nous di- 
nâraes; puis ayans pris congé du Com- 
mis qui parloit François, nous parti- 
mes, le Maître mineur ^ moy,poiir al- 
ler à^ronchem. 

• / 
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CH AP. VIII. 

T>u regai que recèut l'Auteur d*un Pa'ifan 
d'^or'weguten^ retournant des mines d'ar- 
gent de cuivre k 'Dronthem, 

Ij' Oiis neiimes pas cheminé phiS 
de deux lieuës & demie, que la 
nuiét nous prie J ce qui nous obligea 
(d’aller à un village en la maifon d’un 
païfan de la cpnnoilTance du Maître 
mineur avec qui j’eftois, qui nous re- 
çeut fort honorablement félon fon 
pouvoir , nous donnant pour fouper 
aeux Faifans & un Lievre qu’il avoit 
tué il y avoit une heure à la chalTej la- 
quelle eft libre à chacun en ce quartier- 
U, nous ayans donné en entrans dans 
/a maifon du tabac, de la bierre, 6c de 
^’eau de vie de grain. 

Apres le fouper nous nous mimes à 
fumer comme des dragons, & boire à 
qui mieux mieux de l’eau de vie 6c de 
U bierre, continuans cette débauche 
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prefque toute la nuid. 

Le païfan voyant que le Maître mû' 
neurs’eftoit foulé, pour luy faire hon- 
*iéur, fut tellement ravy, que cela l’o- 
bligea d'en faire de mefme. 

Eftansen cet cftat on leur fît une li- 
tière au milieu de la chambre, furquoy 
on les coucha , & je me mis auprès 
d’eux en attendant lejour. 

Le Soleil eftoitlevé, que le Maître 
mineur & le païfan eftoient encore 
dans un profond fommeil. Comme j’a- 
Vois volonté d’aller coucher cette jour- 
née-Ià à Dronthem, & voyant que nos 
chevaux efloientprefts, & le déjeuner 
<îui nous attendoitjje les reveillay, puis. 
»ous nous mimes à tableiSc à la fortie, 
ayans remercié noftrehofte,nous mon, 
,tâmes à cheval, & allâmes fi bien, que 
ttous arrivâmes à Dronthem , la nuid; 
îî’effanc pas encore clofe. 
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CH A P. IX. 

^^embarquement de l’yluteur à Dronthem: 
consrne les Mariniers furent contraints 
d'acheter le vent^ (f le dan<^er qti il y a 
de navi^er fur la Mer du Nord. 

D Eux jours après , ayans déchar- 
gez, receusles provifions que 
l’Intendant general des mines efloit 
obligé de nous livrer , le vent eftant 
bon, nous nous embarquâmes, £c quel- 
ques heures après fîmes voile pour con- 
tinuer noftre chemin. 

Nous vogafmes quelques jours fort 
heureufement jufques au defl'ous du 
cercle Polaire Artique, où là un grand 
calme nous prit, proche'des coftes. 

Sçachans que ceux qui habitent le 
païsdedeflus le cercle, ainfi que les ha- 

bitans des côtes du Finifche Scher ou 

%} 

Mer de Finie ^ font prefques tous Sor- 
ciers, 6c difpofe^t des vents à leur vo- 
lonté, nous fit mettre la chalouppç en 
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•Mer pour en aller acheter à un village 
plus proche, nous adrelTans au prin- 
cipal Nigromencieh du lieu } aucjuel 
^yans dit où nous voulions aller, 6c de- 
înandc s’il ne nous en pouvoir pas four- 
nir pour jufquesauMourmansKoimore, 
nous répondit que non, fon pouvoir ne 
s'eftendant que jufques aux promon- 
toires du Rouxella -, d’où voyans que 
nous en eftions encore fort éloignez, 
& que de là nous pouvions facilement 
aller au cap du Nord , eft ce qui nous- 
obligea de le faire venir fur nôtre Vaifl 
feau pour faire marché avec luy j 6c 
; pour cét effet prit un efquif de pef- 
i cheur, dans lequel il fe mit avec trois 
defes camarades, 6c entrèrent à nôtre 
bord, où y eftans nous convinmes avec 
eux pour le vent,de la fomme de dix 
Kronen , qui valent vingt livres de 
France, 6c une livredeTabac que nous 
leur donnafmes : Et eux pour nôtre 
argent 6c tabac attachèrent à un 
coin de nôtre voile du niafl; ^d’avant 

un lambeau de toile, de loirgueurù’uu 
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tiers d’aulne, l’arge de quatre doigtSj I 
auquel il y avoir trois nœuds, puis fd 
retirèrent dans leur efquif pour s’cri 
retourner. 

Ils ne furent pas pluftoft fortls dd 
noftrc bord, que noftre Patron défît Id 
premier nœud du lambeau; ce qui nd 
lut pas pluftoft fait, qu’un vent d'Ouëft 
Sud-Ouëft s’éleva, le plus agréable du 
monde, qui nous poufta, &: les autres 
vaifleauxde noftre Compagnie à plus" 
de trente lieues au delà duMaelftroomj 
fans eftre obligé de denoüerle fécond 
nœud. 

Ce Maelftroom eft un tournanc 
d’eau le plus grand de toute la Merde 
Norwegue, où les Navires periflenten 
approchant de trop preftj pour lequel 
fujet ceux qui en ont la connoiflance, 
& qui fçavent la route s’en éloignent 
de huit ou dix lieuës, tenans la hauteur 
delà Mer, pour éviter grand nombres 
de rochers , & pareils tournans d’eauit 
qui fe rencontrent, éloignez des côtes 
de cinq, fix 2c fept lieues. 
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Le venc commençant à varier, & Ce 
Voulant tourner au Nordjnôtre Patron 
denoüa le fécond nœud ; ce qui fit que 
le vent nous demeura favorable juf* 
ques aux montagnes de devant Rouxe- 
la, où après avoir pafle le coin, nôtre 
fiouflble fe détourna de plus de fix li- 
gnes- ce qui nous fit conjedurcr qu’il y 
avoit de l’Aymanc dans ces Monta- 
gnes , Sc n’eut efté que nôtre Pilote 
eftoit fort expert nous nous ferions 
fourvoyé. 

Sçaehans que les autres vaiflèaus 
eftoient dans la mefme peine que nous, 
nôtre Pilote fit fermer la bouflble, ôc 
par un pavillon qu’il fit mettre au haut 
du maft de MizainCj donna fignal aux 
autres de le fuivre ; ce lieu luy eftanc 
fort connu pour y avoir voyagé avec 
les Hollandois, gouvernant le vaifleau 
par la carte marine feulement. 

Nous fumes dans cette peine deux 
jours ôc deuxnuicts, après quoy eftans 
éloignez des montagnes, la bouflole re- 
prit fon centre ; ce qui nous fit conno^ 
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tre que nous approchions du Cap, oci 
le vent nous venant à manquer nôtre 
Patron denoüa le troihéme nœud. 


CH AP. X. 

D» danger qu'encouru l'Auteur par unè 

tempejic; 

. . ( 

L e dernier nœud eftant dénoüé, iï 
s’éleva quelque peu après un vent 
de Nord Nord Ôiiefl:,!! furieux, qu’il 
iembloit que le firmament vouloit tom- 
ber fur nousj & que Dieu par une jufte 
vengeance nous vouloir exterminer,' 
pour la faute que nous avions Commife, 
d’avoir adhéré aux Sorciersj & ne pou- 
vans tenir aucuns voiles, nous fumes' 
contraints de nous abandonner à li 
mercy des flots, qui nous agitoient d’u- 
ne vehemence fi grande, que nous n’at- 
tendions autre chofe que d’y eftre aby- 
met, 

Quoy que nous ne fuffions qu’à en- 
viron douze lieues des codes, ayans 

peiné 
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peine de tenir la Mer, nous ne croyons 
pas toucesfois que la tourmente nous 
en jetteroic plus prés j mais nous fa- 
^es trompez : car le troifiéme jour fui* 
•lemidy, il nous furvint une bourafque, 
<lui nous jetta tout d’un coup fur un 
rocher à environ trente lieues au def- 
fus du Cap , & quatre des côtes. 
Ou là chacun fe mit à crier , deman- 
dans pardon à Dieu de bon cœur, 
oroyans que c’eftoit le jour de nôtre 
fiuj je puis afleurer que je n'ay ja- 
niais eu plus grand peur, ainfi que tous 
les autres avec qui j’eftois, qui aufli 
bien que moy s’attendois que nôtre 
vaifleau alloic fe rompre en mille piè- 
ces : Mais par un bon-heur extraordi. 
naire la force &: agitation des vagues 
nous dégagea & jetta à une pôrtée de 
piftolec du rocher, fans que noftrevaif- 
feau eût autre mal, qu’au deflfbus delà 
quille , ou il y eut un trou paroù l’eau 
entroit, ôc au fond de calle quelques 
planches de fendues j ce quj nous 
obligea de pomper de momens en 

niomens. C 
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Le quatrième jour le vent eflianîi 
appaifé, ne voyans plus les autres yaif- 
féaux de noftre Compagnie^ cela nous 
affligea fort, croyans qu’ils eftoientpe- 
risj ce qui ne nous empefcha pas toutes- 
fois de pourfuivre nôtre route, le venc- 
nous eftant en quelque façon favora- 
ble. 

Voyans l’eau qui entroic dans noftre' 
baftiment, & qui nous donnoit bien 
de la peine à la tirer, nous obligea de 
cherener quelque port commode pour 
Je raeommoder, & recalfeutrerj mais 
comme par tout le Nord il y a quanti- 
té de rochers dans la Mer, un peu éloi- 
gnez des côtes- ce qui rend les porcs & 
les autres lieux inacceflibles, nous fu-. 
mes contraints de naviger encores deux 
jours fans pouvoir découvrir aucun 
Jieu propre : mais le quatrième du ma- 
tin eftans es coftes de W ardhus, qu 1 eft 
un Chafteau que les Danois ont fait 
baftir, où ils tiennencencore garnifon, 
& un Commis pour faire payer les 
droids aux Eftrangçrs qui vont ou qui 


f 
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viennent d’Arcangelj fîcuë en la Mer 
blanche J lec^uel Commis nous laiiTa 
pafTer fans envoyer apres nous , nous 
reconnoiiîans Danois , tant par no- 
ftre pavillon , que par le faJut que 
nous fifmes d’un coup de canon palT'ant 
devant le Chafteau,& entrâmes dans la 
Mer de Varanger où nous moiiillâ- 
nies l’ancre à demie lieue du Boure. 


CHAP. XI. 

Arrivée de l' Auteur k Varanger dans la 

Zaponie Danoife, 

S l'tofl que nous fumes entrez, nous 
mimes la chaloupe en merj mais n’y 
ayant perfonne d’entre nous qui eut 
connoiflànce de ce lieu , lequel nous 
paroiilbit fort fâuvage, nous nous azar- 
dâmes huit, en comptant le Patron, 
tous bien armez, d’aller un peu avant 
voir, fl nous ne trouverions pas un lieu 

encore plus commode, &s’il yhabicoic 
des gens qui nous peuITenc aider. 

Cij 
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Ayans cheminé environ demie lieuS 
entrâmes en un Bourg fort peuplé^ où 
il y a un tres-beau Port, ^ui eft Var^n- 
ger, dont les habitans frirent eflonnez 
de nous voir en cét équipage , nous re* 
gardans par admiration. 

Noftre Patron entendant qu’ils par- 
loient la langue du Nord, qu’il fçavoic 
fort bien, leur demanda s’ils vouloient 
bien nous permettre d’entrer dans leur 
Port pour racommoder nôtre vaifleau 
Apprenans que nous eftions Mar- 
chands , qui alloient à la pefche du 
al- Rus , que les François nomment 
Cheval Marin^nous firent offre de leur 
affiftance, que nous acceptâmes ; puis 
ayant reconnu la commodité du Port, 
letournâmes à noftre bord, oû fi-toft 
arrivé, levâmes l’ancre pour y aller, où 
y eftans, déchargeâmes noftre left, qui 
n’eftoit que du fable pour fervir de 
contre-poids , & quelques caifies de 
tabac , avec des ballots de toile, que 
nous avions avec nous, pour negotier, 
fl i’occafion s’en prefencoit. 
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Tout eftant déchargé, l’on mit le 
& la toile dans une cabane qui 
eftoit là proche , que le Patron & le 
Commis des Marchands firent fermer. 

CHAPITRE XII. 

Des moeurs^ maniéré de vivre ^fuperflitiont 
(ÿ- habillemens des Zappons Danois, 

P O U B. eftre en bonneintelligence 

avec ces habitans, qui comme je 
J’ay dit cy-devant font Lappons , nous 
leurs partageâmes quelques roulleanx 
de tabac, qu’ils receurent avec plus de 
joye, que fi on leur eut donné de l’orj 
& eux pour revanche nous regallerenc 
auffî de ce qu’ils avoient, qui n’eftoit 
que du poiflbn fec, qu’ils mangent au 
lieu de pain, de la chair de Renne , qui 
eft un certain animal qu’on ne void que 
dans la Laponie , Boranday , Samo- 
1 jeffie fit Sibérie , d’Ours, & d’autres 
fauvagines, que nous ne connoiffions 

' pas î comme auflî du poifibn frais, cuit 

^ ^ • • • 
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fans Tel, qu’ils trempent les uns dans de 
l’huile de poiflbn, les autres dans une j 
ligueur aigrette, qui eft leur boiflbn. | 
Îk4ais comme pas un denous n’aymoic 
ces ragous, nous fumes obligez d’avoir 
recours aux provihons que nous avions 
apportées, qui eftoit du bîfcuit&dela 
chair falée, defquelles noys leur en pre- 
fentâmes ; mais dés qu’ils en eurent 
goûtez, nos ragous leur parurent auffi 
ridiculs que nous les leurs, n’en pou- 
vans goûter, ils beurent coutesfois de 
noftre bierre & de l’eau de vie, mais 
non avec tant de delice que leur boif. 
fon ordinaire , qu’ils bradent & font 
avec del’eau commune, de la graine de 
Genevre, & d’une autre femblableaux 
lentilles, donc je ne me fouvient pas du 
nom, qui çroift en abondance comme 
Je Genevre parmy les fueilles d’une 
plante femblable à la feugere , mais 
qui efl: plus haute ôc touffue, laquelle 
je n’ay vuuë chez aucun Herborifte, & 
font auffi de l’eau de vie dans des cha- 
pelles de cuivre au bain marie , avec 
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les mefmes grains, qui fait les mefmes 
effets que nôtre eau de vie, & leur boif- 
fon ordinaire que du vin. 

Ces Lappons, quoy que Luthériens 
deReligion, 5c qu’ils ayent des Preftres 
pour les inftruire , ne laiffent pas que 
d’adherer au Diable , effans prefques 
tous Sorciers, & fuperfticieux, que 
s’ils rencontrent un animal qui leur 
foit fufpeâ:, ils s’en retournent, &ne 
fortent de leur logis de toute la jour- 
«665 & fl à la pefche ayans jette leurs 
rets, les retirans ils ne prennent qu’un 
poilibn , tenans cela à mauvaife augu- 
re, ils s’en retournent de niefme lans 
plus vouloir pefcher. 

Tant Houimes que Femmes, font de 
petite taille, mais renforcez & adroits, 
& ont le vil^ge large, plat , bazané 6c 
tamus.mais non tant que les autresSep- 
fentrionaux , ont les yeux femblables 


fort retirées 


3 üx coch 



Versies tempes, font ftupides,lans civili- 
té, 6c fort lafcifsjprincipalemct les fem- 
tnes, s’adonnans à tous venans, quand 
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clleç le peuvent, à l’infceu de leurs ma^ 
ris, font vetuës les unes de gros drap, 
& les autres de peaujf de Rennes, le 
poil en dehors, ayans les bas de merme 
5c des fonliers faits de peau de poifTon, 
les efcailles y tenans, n’ont point d’o- 
reilles cornme des fabots, font coiffées 
comme les Norwçguiennes , portant 
les cheveux en deux nates, dont l’une 
leur pend fur une épaule , 6c l’autre 
fur l’autre J 6c fur leur telle ont une 
coëffe cornette de toile de Serpilliaire, 
ainh qu’eft tout leur lingej 6c d’autres 
ont une piece de pelice, large de huit 
doigts, qu’ils lient derrière leur telle, 
ainh que les Egyptiennes, comme voyez 
en la figure j. 

Quant aux hommes, leurs habits 
font tous de peau de Rennes, le poil 
en dehors, 6c courts, ne conlillanc 
qu’en une camifole, qui defeend juf 
ques à la moitié des cuill'es , 6c un haut 
de chauffe, 6c pour choffure des bas de 
la mefme peau, aulfi le poil en dehors, 
^ par delurs des botcçs de peau de poif- 
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ron,fî bien faites, quoy que groffieres, 
que l’on n’en peut pas voir la couture. 
Il y en a plufîeurs qui ne portent point 
de bottes, mais des fouliers de mefme 
que les femmes 5 pour coëfFure ont 
un bonnet tout rond à la matelotte. 



auflî de peau de Rennes, le poilende- 
hors, bordé par embas d’une bande de 
peau deRenardjles uns blancs,6cles au- 

comme vous voyez la figure z. 


Les logemens de ces Lappons font de 
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merme que ceux du territoire de Cbri- 
ftiania, n’ayans le jour que par le haut. 

Ils ne le fervent point de iiebs pour fe 
coucher, non plus que tous les autres 
Lappons, Borandiens, Samoïdes, Sibe- 
rierîs, Zembliens, q.u’Iflandois^ & au- 
tres nations Septentriqnnalles , ellen- 
dans tous les foirs parterre au milieu de 
Ja chambre des peaux d’Ours, fur lef- 
quelles ils fe couchent, k maître, la 
Àlaîtrefl'e, les enfans, les valets & les 
fervantes pelle, mele fans aucun feru- 
pulc; Ôc le lendemain cftans levez ils 
remettent ces peaux où ils les ont prifes. 

Dans chaque maifonil y a un gros 
chat noir, duquel ils font grand eftime, 
parlant a luys coiVlme^ s’il ayoit de la 
raifon, ne font rien qu’il né, luy corn'- 
mimique , croyans qu’il leur aide en 
leurs entreprifes, ne manquahs tous les 
foirs deforrir deleiyscabannespour le 
çonfulter,& les fuit par tout où ils. vont, 
pane à la pefche qu’alalclirailè.- ■ 

Qupy que cét animal ait la figure 
4’un chat par fon regard, qui eft epou- 
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vantable, j-ay creu & croy cncoreque 
c’eft un Diable familier. 



CH AP. XI IL 

% 

Tiépart de l'Auteur de Varanger pour aUet 

au Mourmanskoimore, 



E lendemain de nôtre arrivée à 


JL/Varanger, nôtre vaifleau ellanc 
tout à fait déchargé, les Habitans de 
ce lieu nous aidèrent à le renverfec 
pour le racommoder i & le Patron y 
i-econnoiflanc le mal beaucoup plus 
grand qu’il ne fe l’eftoic imaginé, pria 
çes Habitans de luy trouver du bois 
propre pour le racommoderj ce qu’ils 
firent, en allant couperfur une monta., 
gne qui eftoic proche. 

Le Commis des Marchands, voyant 

que l’on feroic quelque temps pour ra- 
commoder nôtre bâtiment , trouva â 
propos d'aller dans le païs, voir fi l’oq 
ft’y trouveroitpas quelque chofc à ne- 
gPticr. Pour cét effet me choifit, ^ 


\ 
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deux autres encore, afin de raccompa- 
gner, Se dés le lendemain au matin, qui 
eitok le douzième jour de Mars , nous 
primes du tabac 6c des toiles pour tra- 
fiquer , du bifeuit , de lachair fàlée6c 
priâmes trois de ces habitans d’aller 
avec nous, tant pour nous montrer les 
chemins, que pour nous aidera porter 
nos marchandiles 8c provifionsjufques 
au premier bourg ou village que nous 
trouverions-, ce qu’ils nous oclroye- 
rent, 6c pardmes, clieminans à travers 
bois, montagnes 6c valons, fans rencon- 
trer ame qui vive, jufques à environ 
quatre heures du foir que nous apperr 
ceumes deux Ours blancs, d’exceffive 
grofTeur, qui venoient à nous tout ef- 
farouchezj ce qui nousefFroya. 

Nos conducteurs voyant la crainte 
que nous avions, nous dirent de n’avoir 
pas peur, que nous n’avions qu’à tenir 
nos armes en eftat pour nous defendre 
en cas qu’ils nous approcliaiïent de 
trop preft 5 ce que nous fîmes, rafi*aif- 
chiiTans d’amorce nos fuzilsj lefquels 
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Toit pour en voir la lueur, ou' pour fen- 
tir la poudre, ils s’enfuirent de telle 
vitefle d’un autre côté, que nous les 
perdîmes de veuc j & une heure après 
defcendans une montagne, ndus vîmes 
au bas une douzaine de maifons fort 
éloignées les unes des autres, & plus 
loin, deux troupeaux d’animaux, faits 
Comme des Cerfs, que nos guides nous' 
dirent eftre des Rennes. 

Eftans arrivez au village,' nos guides 
uous menèrent dans une cabane , en 
laquelle nous, nous repofames , eftans 
fort arraïïéz, tant par la pefanteur de 
Ce que nous avions apportez, que pour 
le chemin que nous avions fait par des 
lieux trés-facheux ; Nous donnâmes â 
uôcre hôte un morceau de tabac, qu’il 
prit avec joye, nous affurant qu’il y 
®voit plus de neuf mois , qu’on ne luy 
^voit fait un prefent fi conlîderables, 
pour recompenfe dequoy il nous pre- 
fenta de fon eau de vie, une piece de 
chair de Renne, cuite fans^fel, 6c du 
poiflon fec, que nous donnâmes à nos 
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guidcSj lérqucls en firent un bon repas, 
& nous de nos provifîons foupâmesj 
après quoy nous nous couchâmes fui 
des peaux d’Ours>6Iancs à la mode dU 
pais. f 


CHAP. XIV. 

Comme l'on mené par des Rennes dans la 
Zapfonie^ ^ des parti culariter^de cèt 

animaU 

L e lendemain eftans réveillez, nous 
fimes demander à nôtre hofte, s’il 
n’avoitrien à troquer contre du tabac 
& de la toile 5 lequel nous dit avoir des 
peaux de Loups, de Renards, 6c d’Ef- 
curieux blancs, 6c que fes voifins en 
avoienc auifi, qu’ils troqueroient vo- 
lontiersj nous nous fimes montrer tou- 
tes ces peaux, ôc auilî quatre habits de 
peaux de Rennes , pour nous garentir 
du froid, dequoy ils nous en donnèrent 
pour une partie de tabac, 6c pour l’au- 
tre 4e Ja toile. 


/ 
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K’y ayant plus rien à troquer dans ce 
iieu-là, nous demandâmes des llenncs 
à noftre liofte pour nous mener plus 
avantj & aufli-toft prenant un cornet, 
il forcit de fa cabane, fe mettant à Ton- 
ner pourappeller les Rennes, lefquejles 
vinrent au nombre de quatorze ou 
quinze , fîx defquelles il actella à fix 
traineaux, faits comme des gondolles, 
foucenuës fur quatre petits chevrons, 
qui font attachez à une piece de bois, 
plus longue de deux pieds que le traî- 
neau , nous mimes notre marchandife 
dans un , 8c ayant congédié deux de 
«os conducteurs, que nous payâmes de 
tabac, nous en retînmes un, qui avoic 
dans la Lapponie Mofcovite, dC 
qui en fçavoic parler la langue, comme 
Suffi celle des Killoppes, pour venir 
avec nous, & nous fervir de guide.Nous 
t^ftans mis chacun dans nôtre craineau, 
lîabillcz à la Lappone des habits que 
nous avions troquez , on nous couvrit 
encore de chacun d’une peau d’Oursj 
puis nous ayans liez d’une baiade de 
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cuir de Renne par defTous les aiflelles 
au derrière du traineau 3 on nous don- 
na enftiice à chacun une couple de 
verres d’eau de vie 5 puis on nous misa 
chaque main un bâton ferré par le bas, 
en cas que fi nous rencontrions quel- 
ques louches, tronçons de bois, ou pier- 
res, empefcher avec de nous renverfer. 

Eftans preft à partir , nôtre hôte 
à qui ces Rennes appartenoient , leur 
marmotaà l’oreille à chacun quelques 
parolles, leur difant, à ce queje croid 
Je lieu où ils nous dévoient mener, ôi 
fi-toft prirent un eflant fi grand, que 
nous creumes être emportez de dia- 
bles , continuant ainfi leur courfes par 
monts 6c par vaux , fans tenir de che- 
main frayé toute la journée jufques à 
fept heures du foir, iiousmenansà vn 
vi lage afie grand , mais fort champê- 
tre , fitué entre des montagnes proche 
d’un grand Lac ou elles s’arrêtèrent 
tout court à la quatrième habitation du 
lieUjfrapantes toutes la terre d’un pied, 

çe qu’entendu du maître du logis Sc 

dé 
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defes ferviteurs, ils fortirencpouir nous 
détacher, 6c un aporta un petit broc dé 
bois de Genévrier, plein d’eaù de vie, de 
laquelle il nous en 'donna a'chacun â 
boire une pleine taflè, faite àùffi dé 
même bois , avant que defeendré dés 
traîneaux pour nous remettre, fçachanc 
par nôtre guide que nous étions faifis 
de peur,d’avoir efté tirez fi vitepar ces 
animaux, avec lefquelles nous n’avions 
pas coutume de voyager. 

Ces bêtes tant mâles que femelles 
portent un bois un peu plus haut que 
celuy des cerfs, mais plus courbé, velu 
& qui n’a pas tant de cornichons, font 
de la même couleur que les Cerfs, pas 
plus grofles, les pieds fend us, de meme, 
grands comme ceux des boeufs, ne man- 
gent que dé la moufle, qui eft abon- 
dante dans tout ce païs-là.Les femelles 
donnent du laiâ: . comme lesVaches,de- 
quoy l’on fait du heure 6c du fromage, 
qui efl tres-bon. L’on attelle ces ani- 
maux à deux limons, qui tiennent au 
traineau avec une bande de cuir de 

P 
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Renne, à peu prés comme font attelez 
nos chevaux de carrofles,Sc tirentainfi, 
avec une vite/Te incroyable, vous me- 
nant tout droict d’eux-méme au lieu où 
vous devez aller, fans eftre gouvernez, 
eommevpyez en la figure fuivante. 
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CH AP. XV. 

Arrivée de l'Auteur dans le Mourmans- 
kointorgy ^ de quelques particularitex^ 

du pais . , 

E S TA s defcendus de nos trai- 
neaux, nous entrâmes dans la ca- 
bane de nôtre hôte ; laquelle comuie 
toutes les autres du lieu eftoit fort pe- 
tite, bafle 5c couverte d’écorce d’ar- 
bre, n’ayant comme celles de Nor^^'e- 
gne le jour que par en haut. 

Ces Lappons-là avoient l’habit plus 
long que ceux d’où nous venions, eftans 
de peau de Renne, le poil en dehors, 
les Femmes eftant auflî vétuës de même 
PeaUj ayans les cheveux natez, comme 
les autres , portant pour cocfFure un 
bonnet tout rond, âuflî de peau de Ren- 
be, le poil en dehors, comme leurs ha- 

oits. 

Nous donnâmes au Maître de la ca- 
°3neunboutde tabac de la longueur 

Dij 
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de deux doigts, qu’il prit avec grande 
joye, nous en remerciant, Sc en donnâ- 
mes auflî à tous les habitàns de ce lieu- 
ià, à chacun un petit bout, afin d’être 
en meilleure feureté, les rcconnoifTanc 
plus fauvages que ceux que nous avions 
quittez, puis foopâmes des provifions 
q^e nous avions apportez, & uôtre gui- 
de ruangea du poiflbn fec Sc de la chair 
de Renne cuite fans fel. Luy deman- 
dant combien nous avions fait de lieuës 
cette joufiie'e-là , il nops. dit, pjus de 
trent,e,& que nous étions dans le Mour- 
mansKoimore , les habitans parlans 
d’une autre langue qu’à Varanger, 
que nous n’en tendipps pas. 

Apres, avoir Tpupé, nops nous co.u- 
çhâmes fur des peaux d’ours, à la mode 
du pais, ayans auparavant troqué nos 
habits contre des. leurs , qui étoient 
plus Ipngs, & une centaine de petit gris 
qui fe trouverépt dans ce lieu-là contre: 
au tabac. 
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CHAP. XVI. 

^ de l'Auteur dans lé pa'ii des Kt- 
loppes^ dr de leur maniéré' de vivre^ 

L e Iendem>ain quacorziéme May, 
.nous fîmes dire par nôtre truche- 
nienc à nôtre hôte, qu’il nous prépara 
des traîneaux pour pafler plus oucrej- 
ce qu’il fit, & les- autres hanitans vin-' 
fCnt pour nous aGcammoder, appor. 
tans de l'eau de vie pour boire avec- 
nous pour nous dire adieu. 

Us attellerenc fix Rennes à fix traii,^ 
neaux , dans uni defiquels nous mimes" 
nôtre marchandife , puis montâmesi 
dans les autres, où on nous y arcom- 
nioda , comme je l’ay,- déjà' décrit 5 . ôc 
îiyansiparlé àU’oreille.des Rennes, félon 
^a coutume, nous, partîmes en diligen. 
ce , courrarts jufques à deux heures 
3prés midy, fans rencontrer aucun lieuj. 
ôc fur les trois 
lage de huit ea 


atteunmes un petit vil-; 
banes,.bâx.y.fùr une hau-, 

D iij 
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te montagne, proche d’un bois, où nos 
béces s’arreterenCi ce qui nous fît croi- 
re qu’il y avoir du mondej mais comme 
nous vimes que perfonne ne venoir, 
nous fiines repaître nos animaux de 
moufle, que nous y trouvâmes en quan- 
tité; & cependant nous mengeamesdu 
bifeuit & de la chair falçe que nous 
avions, & nôtre truchement du poiA 
fon ièc, Sc un morceau de chair de Ren- 
ne, & beumes de l’eau de vie que nous 
avions, que les derniers Lappons nous 
avoient donné. 

Ayant là demeuré environ une heure, 
nôtre truchement qui fçavoit com- 
ment faire aller les Rennes, auflî bien 
que les autres Lappons, eut bien de la 
peine de les faire pafler outre, ce lieu 
leur étant borné-, çequi le contraignit 
de faire des ceremonies étranges , al- | 
lant dans le bois feul, puis revenant ; 
parlera l’oreille de ces animaux, &cela 

} )ar quatre ou cinq fois, après quoyel- 
es fe mirent à aller, ne courant pasiî 
fort qii’auparavanc. 
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Nous luy demandâmes d’où venoit 
que nous n'avions trouvé perfonne 
dans ce villagej à quoy il nous répon- 
dit, qu’il ne falloir pas nous en éton- 
iier, étant habitations de Kiloppes, qui 
^ont cçrtains Lappons plus lauvages 
que les autres, qui changent fort fou- 
vent de demeure, fuyans la prefence 
des étrangers, & qui ne vivent que de 
la chafle. « 

r 

Pourfuivans nôtre chemin, dcfçen- 
dans une montagne fur les neuf heures 
du foir, apperceumes quatre Kiloppes, 
qui revenoient de la chafle dans des 
traîneaux, tirez par des Rennes, qui 
fe détournèrent de nous, prenans un 
autre chemin, & auflî-tôc entrâmes 
dans un bois long à pafler, au milieu 
duquel entendîmes des cris 6c heurle- 
niens épouvantables fans rien voir. 

A la fortie de ce bois defeendans une 
tnontagne, nous apperceumes au bas 
Un village, où nos bêtes nous mene- 
tent, prenant logis où il leur plût s’ar- 
refter, ôc là après y avoir pris nôtre re- 
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fedion des provifions que nous avions 
nous nous couebâ^nes- 


ÇHAP. XVII. 


Arrivlc de l’Auteur dans l^ Laponie Mof 
covite, du négoce ^ mœurs maniéré dé 
vivre de ces Zappons. 

E lendemain éftans levez, nous 



demandâmes à notre trucbemcnc 


combien nous avions fait de lieuës Je 
jour precedent ^ lequel nous dit que 
nous en avions fait pour le moins qua- 
rante fqpi valent environ cent foixan- 
te pareilles de celles de Paris à Lyon, 
chaque lieues de cepaïsda eftantauffi 
longues que celles d’Allemagne, qui 
vallent chacune quatre de celles d’au- 
tour de Paris , un homme de cheval 
tant bien monté qu’il foit, n’en pou- 
vant faire plus de cinq) j 6c nous dit 
aulT? que. nous étions dans la Lapponie 
Aîofcovite. 

Nous luy fîmes demander aux habi- 
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tans de ce lieu, beuvant avec eux de 
l’eau de vie, & leur donnant du tabac 
en recompenfe, s’ils n'avoienc rien à 
trafiquer avec nous; à quoynous ayant 
tépondu, qu’iisavoient quelque pelle- 
terie, nous leurs demandâmes à les voir, 
ce qu’ils firent. C’eftoit des peaux de 
Renards blancs, d’autres noires, d’au- 
tres grifes, quelques Soublines, non 
de fi belle couleurs, que celles qui fe 
prennent au Boranday,cn la Samojef- 
■fie & en Sibérie, avec quelques petits 
gris. 

Cette marchandise nous duifant, 
nous la primes pour du tabac que nous 
leurs donnâmes en échange. 

Nôtre marché eftant lait, nous fimes 
la débauche enfemblc , dans laquelle 
nous reconnûmes qu’ils n’eftoient pas fi 
fauvages que: les autres, avec lefquels 
nous avions négocié, quoy qu’aulîi ru- 
des dans la converfiuion, & tort indif- 
crets , commett-ans devane nous des 
incivilicez que la bien.fccancc m’em- 
pefche de reciter. 
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Ce faifant tard , & idefirans pafTer 
plus outre, nous reftant encore quel- 
que roulleaux de tabac & de la toillc, 
nous fîmes demander d nôtre hôte par 
nôtre intarprette des traîneaux : Nous 
en ayant faitatceller autant qu’il nous 
en faloit, nous montâmes dedans, & 
partîmes fur le midy.N ous courrumes 
jufques à fîx heures du foir par des che- 
mins non frayez 6c trés.facheux, fans 
trouver aucune habitation. Et demie 

9 

heure apres au montant d’une monta- 
gne, à un petit détour, apperceumes 
deux cabanes fous des rochers, que nô- 
tre truchement 6c guide nous dit eftrc 
la retraitte de deux Kiloppes, lefquels 
noiis appercevans s’enfuirent, 6c leurs 
femmes avec eux. Nous courrumes 
encore trois heures fans appercevoir 
aucune habitationj apres quoy au côté 
d’une cüline nous vimes un grand vil- 
lage, bâiy fur le bord d’une rivière, où 
nous y arrivâmes à onze hèures du foir, 
où là nous primes logis, où il pieu à 
nos Rennes de nous mener, qui eftoir 


I 
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au milieu du village, où nous fumes 
adez bien receu, nôtre hôte nous fai- 
sant faire faire un grand feu au milieu 
de ion logis, nous apportant pour notre 
fouper de l’eau de vie, du poiflbn fec, 
& une piece de chair de Renne faléc; 
ce qui nous eftonna alTez, veu que par 
où nous avions paffé, les habitans n’a- 
voient point le iel en ufage, & que ceux- 
là s’en lervoientj il nous donna auffi du 
lai(^ & du heure falé , fort favoureux, 
que nous euffions trouvé encore meil- 
leur, fi nous l’eufiions mangé avec du 

f >âi05 mais il nous eftoit manqué dés 
e matin, bc aurions efté mal heureux, 
fi ce bon rencontre ne nous eftoit arri . 
vé, falu que nôtre truchement gui- 
de le contenta de manger du poiflTon 
fec, ne pouvant goûter de chofes fà- 
iée. Puis ayant foupé nous fume§ 
repofer fur des peaux d’ours à la mode 
du pais. 
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CH AP. XVIII. 

\Arrivce de l' yluteur à Yiola^ de la ftua^ 
iionde cette Ville ^ firuBun^ de fes bati- 
■mens^ Cÿ- autres particularitez^ 

4 • 

I E lendemain, qui efloit le feizié- 
^me de May, n’ayans rien négocié 
dan|S ce village, nous nous fîmes paflVr 
la Riviere , laquelle eft aufîî large 
que la Seine. 

Eftans de J'aiitre côté en- un petit 
village, bâry aulTI fur le bord dé la Ri- 
vière, nous fumes demander des Reiv- 
nes en la plus apparente habitation*, 
où l’on nous en fourny pour aller a 
Kola, où nous y arrivâmes fur le midy. 

Ce lieu eft une petite Ville ou grand 
Bourg, fort champêtre, bâty entre des* 
montagnes, proche d’une petite Riviè- 
re, éloigné de la Mer du Nord d'envi- 
ron dix lieues, qui a à fon levant des 
jForefts & deferts très-grands, au cou- 
chant le Mourmanskoimore, & au mi- 
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dy de fort hantes montagnes. Toutes 
Jes maifons font fort bafles, faites de 
bois, & couvertes d’os, de poiiîbns, 
bien proprement, où au haut fur le de- 
vant efl: une lucarne par où le jour en- 
tre, 6c il n’y a qu’une ruë. 

Les habitans, ainfi que tous les MoL 
covites font feveres, foupçonneux , ôc 
tellement jaloux, qu’ils referrent leurs 
femmes, afin que les étrangers ne les 
voyent pas. N ôrre hôte prit route nôtre 
toile, pour laquelle il nous donna deux 
peaux de Lynx tachetées de blanc ôc 
de noir comme des Léopards , trois 
douzaines de Renards blancs^ demie 
douzaine de Vietfras^ que nous appel- 
ions Gloutons, qui font animaux, fem- 
blables à des Blaireaux-, mais qui ont 
le poil beaucoup plus long 6c rude, de 
coujeur, d’un noir rouge, 6c la queue 
comme les Renards , 6c nous donna 
aufîî quelques Hermines, 

Ayant quelques aulnes de toile plus 
qu’il ne luy faloic, il s’obligea de nous 
donner des provifto.ns pour nôtre re-* 
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tour, Sc fournir de traifneaux pour aller 
julques au village, où nous avions paf- 
le la Riviere, nous traitta aflez bien 
à la mode du païs , puis après fouper 
fumes coucher fur des peaux d’ours. 


CH A P. XIX. 

Départ de Id Auteur de Y^ola pour retourner 
à V oranger ^ ^ des p lai faut es funé- 
railles des Zappons Mofeovites. 

L e lendemain prétendant partir de 
grand matin, nôtre hôte nous 
ayant préparé des provifions qu’il nous 
avoir promis, qui eftoicdu bifeuit, du 
pain d’épice, & de la chair de Renne 
cuite avec du Tel, & un baril d’eau de 
vie, ôc nos marebandifeseftans embal- 
lées, vint nous trouver deux des voi- 
fînsde nôtre hôte, nous demander, fça- 
chans que nous avions du tabac de 
refte, lî nous le voulions troquer contre 
encore des peauX} à quoy demeurans 
d’accord, furent les quérir. C’eftoicunc 
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douzaine d’Hermines, deux de P>.e- 

Lynx, 
nôtre 

hôte nous avoir échangées. 

Nôtre accord eftanc fait, ils nous 
I livrèrent leurs peaux, ôc nous le tabac 
I <]ue nous leur avions promis, n’en refer- 
vant que cinq roulleaux, tant pour 
nous, que pour, payer ceux qui nous 
donneroient des Rennes pour retour- 
' ner à Varanger , chofe plus neceffai- 
j re dans tout ce païs-là aux voyageurs, 

: que de l’argent, les Lappons faifans 
plus d’eftime d’un bout de tabac, long 
j comme le doigt, que d’un écu. Audi les 
! Rois de Danncmarck, de Suede, & le 
grand Duc de Mofcovie , mettent-ils 
grand impoft fur cette marchandife, y 
ayant desBureauxeftablis és frontières 
pour en recevoir lesdroicts. 

I Nôtre troc eftarrt fait, il nousfaîa 
faire la débauche d’eau de vie avec nos 
negocians jufques à deux heures après 
niidy, que nous priâmes nôtre hôte de 
nous faire préparer des traîneaux pour 


nards blancs, ec quatre peaux cii 
non pas 11 belles que celles qui 
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nous en retourner 3 ce qu’il fit, nous ac- 
commodant dans un nos marchandi- 
fes 6c provifions-, 6c dans les autres 
eftans montez après avoir dit adieu, 6C 
beu encore chacun une grande coupe 
d’eau de vie, nos Rennes partirent avec 
( à ce qui me fembloit ) plus de virelîe 
que toutes les autres-, fi bien que fur 
Jes fept heures nous arrivâmes aupetic 
village, dont j’ay parlé cy- devant, qui 
cftoit au bord de cette grande Rivière 
que nous nous fîmes pafler pour aller 
reprendre logis où nous avions logé il 
y avoit deux jours dans ce grand villa- 
ge, où nôtre hôte nous receut avec 
joye, jugeant bien qu’il auroit encore 
un bon lopin de tabac pour nous four- 
nir de Rennes 6c de traifneaux. Et d'a- 
bord nous donna à chacun une bonne 
taflee de Ton eau de vie, nous deman- 
dansfi nous voulions qu’il nous apprê- 
tât des traiueauxj à quoy nous luy ré- 
pondîmes que non, defîrans nous re- 
pofer jufques au lendemain matin, ne 
voulanspaspoufler outrede cette jour- 
née-là, 
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hée- là, fçachans qu*il y avoic une gran- 
de traite à faire pour attraper un villa"- 
ge. ^ 

N ôtre hôte ayant beu une couple de 
tafles de Ton eau de vie avec nous, nous 
demanda fi nous voulions aller avec 
luy voir faire les ceremonies funèbres 
d’un de fes voifîns, qui eftoit mort il y 
àvoit environ quatre heures j ce que 
^ous acceptâmes volontiers pour en 
lobrerver les particularicez. 

Eftans dedans l’habitation de ce 
mort, nous le vimes prendre par demie 
douzaine de fes principaux amis de fur 
des peaux d’ours oùil eftoit, & mettre 
dans un cercueil de boîs,fayat aupara- 
vant enveloppé d’ùri linge, luy laiftanc 
le vifage découvert, comme auffi les 
iîiains, dans une defqüelles ils mirent 
Une bource, .dans quoy il y avoit une 
fomme d’argent pour payer l’entrée du 
Paradis , & en l’autre Un pafl'e-port li- 
gné d’un Prêtre, pour le donner à Saine 
Pierre pour leJailFef pafler. Ils mirent 
aulH auprès de luy un petit baril d’eau 

V JEé 
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de vie, dupoiffon fec, & de la chair de 
RennCj pour boire èc manger par le 
chemin, le voyage eftant très long à 
faire. Enfuite ils allumèrent tout au- 
tour de fon cercueil force racines de 
fapins brûlantes, comme des chandel- 
les, pleurans & fe lamentans, & faifans 
des geftes étranges. ’ \ 

Tout cflant ainfî accommodé, ils fi- 
rent plufieurs tours tout autour de Ju)fe. 
en proceflion , luy demandant pour- 
quoy il eftoit mort, fi fa femme l’avoit 
©fiFenfé, fi on luy avoit laifle avoir be- 
foin de quelque chofe, s’il avoit eu 
faim, s’il avoit eu foif, s’il avoit eu du 
déplaifir à la chafle, ou à la pefche, &C 
s’il n’avoit pasefté bien vêtu, pleurans 
tous, clochans, & faifans plufieurs au- 
tres poftures, comme des gens hors de 
fens, un de leur Prêtre eftant là Ipecla- 
teur de cette aélion funebre, jettoit de 
temps en temps avec un efpargeoir de 
l’eau benite lur ce corps, les pleureuX 
en faifant de même. 

l’oublîois de dire, qu’ayant Saint Ni- 
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colas en grande vénération, pour eftre 
comme les Mofcoviftes, Nicolaïftes 
de Religion , ils en mettent la figure 
îiuprcs de leurs morts au lieu de Cru- 
cifix. 

Ce Saint n’eft pas cét Evêque donc 
on fait la Fefte en France^ mais ce Ni- 
colas, un des fept Diacres mentionné 
3ux Actes des Apôtres, duquel ils habil- 
lent l’Image en Pelerin, ayant une lon-> 
guerobe,un camail abaifîê, ceint d’u- 
ne ceinture large au milieu du corps, 
avec un bâton en fa main, comme voyé 
en la figure fuivante. 
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CHAPITRE XX. 


Du travail des Lapponnes Mofcovites^ 


autres particularité^^ 



StoVRDiï du bruit , & las de 


voir ces ccrcinonies funèbres, nous 


fortimes du logis du more pour retour- 
«er au nôtre^ où nous y trouvâmes nô- 
tre hôtefTe, quieftoit fortie du lieu où 
fort mary l’avoit fait aller à nôtre arri- 
vce. Si-tôt qu’elle nous vid, & croyant 
que Ton mary eftoit avec nous, s’en vou- 
lut retourner ; Mais nôtre guide & in- 
cerprette luy faifant entendre qu’il 
eftoit demeuré, & qu’il ne reviendroic 
pas fi. tôt, elle demeura , nousconfide- 
rant les uns apres les autres , en nous 
donnant plufieurs fignes d’amitié, s’afic 
auprès de nous, nous montrant un bon- 
net qu’elle brodoit d’étim en lame, fiiô 
fur du fil fort artificiellement. 

Le travail de toutes ces Lapponnes, 
n’eft qu’a faire des habits , tant pour 
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elles que pour leurs hommes qu^enfans^ 
tous brodés aux cxtremicez d’étim , le- 
quel pour être fort doux , elles le tire 
entré les dents en lames, auflî vnies que 
les Tireurs d’or peuvent faire les leurs 
d’or & d’argent par leurs filières , ave g 
beaucoup de grâce, eftant belles, bien- 
faires & agréables, quoy qu’un peu ca. 
niLifesj & n’eftoic qu’elles connoilTent 
la jaloufie de leurs maris, dont elles 
craignent la fureur, elles fe proftiru- 
roient volontiers. Caufe pour laquelle 
ils les font retirer en un autre lieu, lors 
que les étrangers arrivent. 

Tandis que nôtre hôte eftoit empef- 
ché à rendre les derniers honneurs à Ton 
Voilin, nous tirâmes de nôtre provifîon, 
deqiioy nous en donnâmes à notre hp- 
teffe, qu’elle prit, en goûta, & trouva 
bon, principalement le pain d’épice, 
beu deux traits de nôtre eau de. vie, 
puis s’en retourna d’où elle eftoit ve- 
wuc, craignant que fon mary ne la trou- 
va ayec nous -, ce qui luy auroic mis 

niartel en tefte, Sc fait maltraitcer. 
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Nôtre hôte eftant de retour, falut 
boire encore avec luy, & prendre une 
pipe de tabac, puis foiipâmesenfemble, 
nous donnant de fa viande, de fon heu- 
re, qui eftoit falé, duquel nous man- 
geâmes avec du pain, à lareferve de nô- 
tre guide, quife contenta de manger du 
poiîTon fec, & un morceau de chair 
d’Our, que nôtre hôte luy donna, qu’il 
fit griller fur des charbons. 

Toutes les habitations de ce lieu font 
comme les autres, faites de bois, cou- 
vertes de gazons de terre, mais enjoli- 
vées, tant par dehors que par dedans 
d’olTemens de poiffbns. 

Après avoir foupé nous fumes cou- 
cher fur des peaux d’Ours à l’accoutu- 
me. 


CH AP. XXL 

» 

KencontTe d’un Lappon Mofcovîte aOant 

à la chajjei ' 

% 

L e lendemain dix-huidiéme May 
de bon matin, nôtre hôte nous 
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ayant fait préparer des traineaux, nô- 
tre marchandife eftant accommodée 
dans un, nous nous mimes dans les au- 
tres, puis parâmes, nos Rennes nous 
menant avec autant de vitelFe que cel- 
les que nous avoit fourny nôtre hôte de 
Kola, fi bien qu’en deux heures, nous 
nous trouvâmes avancez de plus defix 
lieuës. 

Paflans entre deux couteaux, apper- 
ceumesà la defcente d’une vallée un 
Lappon qui alloit à la chaflè ; lequel 
nous aborda, glifîànt furla neige, au fiî 
vire que nous, fans enfoncer, avec des 
pâtirons faits d’ccorcc d’arbre, longs 
d’enuiron fept pieds & demy, larges de 
quatre doigts feulement, plats par def- 
fous, ô: creux où Tes pieds eftoient liez, 
habillé comme les autres de peau de 
Rennes, le poil en dehors, dont le bon- 
net, les mitaines, le jufte-au-corps, le 
haut de chanfle, &c les bottes eftoient 
brodées d’étein, Sc ceint parle milieu 
du corps d’une ceinture auffi de peau 
de Renncj avoit en une main un dard, 
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de l’autre un arc , derrière fon dos un 
carquois, plein de flèches, &: un gros 
chat noir qui le fuivoit, comme voyeî 
en la figure iüivante. 




I 
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CHAP. XXII. 


Jietour Je l'Auteur à Varanger,^ de la dc.v,- 
tcritê des Zappons à jetter le dard^ ^ à 
tirer de t arc ^ ô" autres particularités!^ 



O s T R E ChafTcur on nous 



I ayant tenu compagnie environ 

, demie lieuë, il nous quitta à la montée 
d’une montagne, allant d’un côté , &: 
i nous de l’autre i fi bien que trois jours 
apres fur les neuf heures du foir, qui 
cftoitle vingt-un de May, nous arriva- 
ntes à Varanger, ayant tenu le même 
chemin, &: pris les mêmes commoditez, 
làns qu’il nous fut arrivé aucun acci- 
dent, ny fait aucun tort. Les Lappons, 
quoy que fort neceffiteux, brutaux, &: 
^•a pluspart Sorciers, eflans fort fidels, 
ôc point adonnez en aucune façon au 
larcin, qui eft la plus grande de toutes 
leurs vertus, font fi adroits à jetter le 
dard, que de trente pas ils donneront 
dans un écu blanc , ôc perceront un 
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lioinrae de parc en parc cane ils le jec- 
jenc rudemenc. A l’arc, fçavenc atcein- 
dre 1 animal qu’ils chaflenc à quel en» 
droïc ils veulenc. 

Ne vonc pas volonriers à la guerrej 
ce qui faic, que foie le Roy de Danne- 
marcK, de Suede, ou le Grand Duc de 
Mofcüvie, quand iis onr befoin de Sol- 
dars, ôc les y voulans faire aller, laif- 
fenc leurs Jaabicacions, 6c s’en vonc dans 
les bois. 

Ils ont de la volatille, comme oyes, 
cannes, poulies, 6c autres, qu’ils nour- 
rilFenc, non de genievre, mais de l’au- 
tre graine donc ils font leurs boiirons, 
6c depoilTon. 

La plusparc de la fauvagine de Lap- 
ponieeft blanche.comme Ours, Loups, 
Renards, Lievres, 6c autres, memejuf- 
ques aux Corbeaux, qui égallenc en 
blancheur, le Cigne n’ayanc de noir 
que le bec Ôc les pieds. 

Le poiflbn qu’ils font feçher pour- 
manger au lieu de pain eft fore gros, 6c 
leng de deux à trois aulnes de France, 
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fans arrêtes, à lareferve delà grofle, 
que je puis nommer en terme de Mé- 
decine, medulle efpinalle, qui eft d’un 
aflez bon gouft, fort fubftancieux, ôc 
gros, nommé RafF. 

Pour l’autre poiflbn qu’ils mangent 
cuit, eft de toutes fortes d’efpeces. 

Ils ne fe fervent pour vaiflelles que de 
cuivre & de bois. Quoy qu’ils n’ayent 
paslefel enufage, 6c qu’ils rhaïflenr, ils 
ne laiflênc pas de faire cuire toutes 
leurs viandes en eau de Mer. 

Leurs chiens font fi petits, que le 
îlus grand n’a pas plus d’un pied de 
ongueur, haut d’une palme de main, 
le poil long d’un doigt , d’un blanc 
roufâtre, herifie, & rude^ ont les oreiL 
les droites, faites comme celles des 
Loups, la tefte 6c le mnfeau comme un. 
rat, fort propre à attraper des fouris, 
qu’ils mangent, 6c leur fonda chafte 
comme nos chats j c’eft pourquoy les 
Lappons les eftimenr,quoy qu’i s.foient 
fort laits, ^c ont la queue recroquebil- 
lêe, reftcmblante à celle des cochons, 
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comme voyez en la figure i’ 

Il s’y trouve auffi une efpece d’oyfeau 
fauuage, de couleur d’un gris de perle, 
gros & grand comme un mouton, ayant 
Ja tefte faite comme un chat, les yeux 
fort étincellans, & rouges, le bec com- 
me un Aigle, les pieds êc les griflres de 
meme, dont ils en emportent des Liè- 
vres, & autres Gibiers, comme voyé en 
la figure i. 
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CH AP. XXIir. 

Sortie de l' Auteur de U Mer de Vdrahger^ 
de la continuation, de fa navigation^ 
autres farticularitez^ 

L « 

A journée que nous arrivâmes à 
Varanger , le Patron de nôtre 
VaifTeau avoir commencé à le faire 
goderonner, & le lendemain le fit pa- 
rachever &; redrefler, puis fit recharger 
^e lefl:. En attendant nous regalamcs les 
habitans avec de l’eau de vie ôc du ta- 
bac, afin qu’ils ne nous fuffentpas con. 
traires en nôtre départ, & qu’ils nous 
fiflënt avoir bon vent. Dequoy me 
femble qu’ils furent reconnoiuansj car 
cinq jours apres, qui eftoitlc vingt-fix 
tleMay, fur le matin il s^clcva un vent 
le plus agréable du monde, & propre 
pour forcir de cette petite Mer^ ce qui 
nous obligea de lever l’ancre^ 8c parti- 
nies fur les fepe heures du foir. 

Comme le Vent fe renforciiroir,ayans 
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crainte des rochers qui font au pafla- 
ge de l’entrée delà grande Mer, c’eft 
ce qui nous obligea de moüiller fous 
une côte vis à vis l’iflede W‘ardhus,où 
là le Commis du Château nous ayant 
apperceu , fçaehant qui nous eftions, 
vint avec une chaloupe dans nôtre 
bord, où nous le régalâmes de ce que 
nous avions, puis s’en retourna, prenant 
congé de nous. 

Le lendemain vingt-fept, environ 
une heure après minuit, le Soleil fai- 
faut voir fes rayons, nous levâmes l'an- 
cre, cinglant en pleine Mer à la faveur 
d’un beau frais, qui nous fit tendre tous 
nos voiles, tenant nôtre cours au Nord 
Nord-Eft. 

Nous neumes pas vogué trois fois 
vingt-quatre heures, qu’il ne nous pa- 
rut plus de nuit, le Soleil ne fe perdant 
jamais de nôtre veuë,fe montrant toû- 
jours devât, derrière, ou à côté de nous. 
Le dernier jour de May découvrant 
les montagnes nommées Spitz Bergen, 
tin vent de Nord s’éleva avec une celle 
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inipetuonté, que ne pouvaris tenir la 
Mer, nous fumes contraints de les laif. 
fer au Nord Nord«oüeft, prenant nô- 
tre coursa l’Eft Sud-Eft, pour tâcher 
d'attraper des côtes pour nous y mettre 
àhabry. 

Nous cinglâmes ainE, trois fois vingt 
quatre heures , fort incommodez des 
glaces, qui pour cftre rompues & agi- 
tées par la tempefte, battoient de telle 
I rudefTe la poupe de nôtre bâtiment, ôc 
^es côtez , qu’à tout moment il nous 
fembloit qu’il alloic eftre fracalTé. 

Le quatrième Iiiin , appercevans d 
l’Eft: de hautes montagnes, nous y dreE 
famés nôtre cours pour y aborder, 6c 
nous y mettre à couvert fous quelques 
promontoires : Mais le vent de Nord 
fe renforciffant, nous obligea de virer 
Vers les côtes du Boranday, que nous 
Approchâmes quelques heures aprés^ 
ôc entrâmes en une baye que nous de- 
I couvrimes. Port tres-commode, pour 
cftre à l’abry de tous vents, où il yavoic 
douze ou treize bralle d’eau. 


L 


S’o Voyage de! pais. 

Nous n’y fumes pas plutôt ancreZ, 
cjue nous vimes deux vaifleaux qui y 
eftoient , éloignez de nous d’environ 
une portée de moufquet, iefquels re- 
connoiflTans eftre les nôtres qui nous 
avoient quittez par la tempefte, au def^ 
fus du cap du Nord , que nous avions 
creu eftre perdus,- cela nous réjouît, 
obligea de leur donner figrial de nôtre 
arrivée par la décharge de trois canons 
que nous tirâmes, avec la grande ba* 
niere que nous tendîmes fur la poupe. 

Eux pour nous donner à connoître la 
joye qu’ils avoient aufli de nous revoir, 
ayant creu que nous avions efté fubmer- 
gez par la tempefte, qui nous avoit fc-^ 
parez , nous falucrent de qüelquei 
coups de canons, & ornèrent leurs na- 
vires de tous leurs pavillons, & nous en 
fîmes de memes, fouhaittans les uns les 
autres de pouvoir mettre là chaloupe 
enMer pour nous parler^mais la rigueur 
du vent s’oppofant à nôtre defir, nous 
obligea d’attendre qu’il fut adoucy, ce 
qu’il fit vingt; quatre heures après ou 
environ. Chat. 
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CHAP. XXIV. 

De l'entreveue des Danois avec lefqueh 
efloitparty 1‘ Auteur de Dannemarck, qui 
avoient ejii feparez^par la tempefle^ 
du récit de leurs avantures. 

L e grand defîr qu’avoient ceux 
des deux autres vaifleaux, de fça- 
voir où la tempefte qui nous avoic 
lèparé nous avoir jette, leur fît met- 
tre chacun une chaloupe en Mer pour 
venir à nôtre bord, où y eftans entrez, 
ec fut des réjouiflances nompareilles, 
tant d’une-parc que d’autre, croyans 
que nous avions eftéfubmergez, & que 
nous ne nous révérions jamais. Ils nous 
firent récit comme le vent les avoient 
chafTezaux côtes de luhorski, proche 
d’une Ifle, où n’y pouvant ancrer à cau- 
fe des écueils qu’ils y avoiet remarqué, 
y eltre par la fonde,s’efiant trouvez j uf^ 
quesà deuxbrafîes Se demie d’eau fu- 
rent obligez fe voyansfi bas de virer 
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prompten^ent, prenant leurs cours à la 
Faveur d’un quart d’Efl: Nord-Ell, te- 
nant la Mer du mieux qu’ils peurent 
avec bien de la peine, & qu’au bout de 
trois jours ils vinrent mouiller l’ancre 
en la baye où nous les trouvâmes fous 
les promontoires du Boranday, à huit 

ou neuflieuë de l’Ifle nommée Kildo- 
movia. 

Nous leurs fîmes aulîî récit <lu dan- 
ger que nous avions couru, & comme 
nous avions efté contraints d’entrer 
dans la Mer de Varanger, & d’aller 
moüiller l’ancre devant Te Bourg pour 
y raccommoder nôtre vaiflfeau, & le 
remettre en eftat de faire voile, ayans 
penfé périr : Et auflî du voyage que 
nous avions fait dans la Lapponie tant 
Danoife, Suedoife, que Mofcovite, du 
négoce que nous y avions fait, 6c de nos 
avantures. 
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CH AP. XXV. 



I)e la refolution que frirent les Dannois 
avec le [quels ejloit l'Auteur^ à' aller cher- 
cher à négocier dans le Boranday. 


L e récit que nous leurs fîmes leur 
fit prendre reiblution , à aôtre 
imitation, d’aller voir à terre fî l’on 
trouveroit gens pour négocier avec 
eux. Pour cét efFet nousteimmcs con- 
seil, dans lequel il fut conclud fur le 
champ, qu’un Patron, un Commis, 
deux fous- Commis, qui fçavoient la 
langue du Nord le RulTe,vingtMa- 
telots & moy, bien armez , &. fournis 
de munitions pour quelques jours, 
irions. 

Cela citant arreté, l’on nous apprê- 
ta deux chaloupes, dans lelquclles nous 
nous mimes pour aller à terre, où y 
eftant, nous montâmes fur un monticu- 
1 le pour voir fî nous découvririons quel- 
ques habitations. N’en voyans point, 
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nous cheminâmes vers une montagne à 
environ demie lieuë, de deCTus laquelle 
découvrimcs. à deux ou trois portée^ 
de moufquet plus loin, cinq ou fix pei'- 
fonnes, dans des brouflailles, vcnans 
vers nous, qui rebroulTerent chemin 
nous appercevans, & fe perdirent de 
nôtre veuë tant ils s’enfuirent vifte! 

Nous finies fi bien en forte, fuivans 
la pifte de ces gens, que nous avions 
veus, allans vers lelieu où nousjugeons 
qu’ils ertoient allez , que deux heures 
apres defcenda'ns la montagne, nous 
vimes dans un valon tout proche quel- 
ques habitations, vers lefquelles nous 
allâmes, où nous y trouvâmes trente ou 
cjuarente perfonnes, armez de dards 
& de fléchés, qui nous attendoient de 
pied ferme, en eltat de fe battre contre 
nous, croyans nous voyans vne fi gran- 
de troupe, que nous allions pour leur 
faire du tortj ce qui nous obligea de 
nous arrefler tout court, tenans con- 
feil entre nous, -fi nous retournerions a 
nos vaifleaux, voyans des gens fi fauva- 
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es 5c hardis, defquels nous craignions 
a fureur. 

Un Sous -commis qui efloit avec nous 
s’offrit d’aller vers eux luy feul, leur rc- 
moigner que nous eftions de leurs amis 
& Marchands, quicherchoienr àtrafi. 
quer avec eux, s’ils avoienc quelque 
chofe qui nous fut propre, ôc nousautre 
çhofe à leur donner pour. 

Cette propofition ayant efté receuë 
de tous, il s’en va vers ces habitans avec 
deux roLilleaux de tabac, 5c un petit 
baril d’eau de vie. Eftant proche d’un 
qui eftoit le plus apparent luy de- 
manda en langue Mofcovite, qui nous 
eftions, 5c ce que nous deiîrions d’eux, 
luy ayant répondu que nous eftions 
Marchands de leurs amis, qui ne defi- 
rions autre chofe que leur amitié , ôc à 
négocier avec eux, s’il y avoit moyen, 
defallarma les autres , leur ayant fait 
entendre le fujetde nôtre venuë, nous 
faifant figne avec la main d’approcher, 
nôtre envoyépareillement,ce que nous 
fîmes. 
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CH AP. XXVI. 

Corporance^ vejîemens^ fruHare des habita- 
tions , maniéré de vivre des Borandiens^ 

autres particularitez^ 

E stant proche d’eux, je fut tout 
eftonné de les voir beaucoup plus 
petits que les Lappons, les yeux de me- 
me, dont le blanc eft d’un jaune rou- 
geâtre, la face plate ôc large, la telle 
grofle, le nez fortcamu, bazannez au- 
tant qu’il fe peut, & les jambes grolTes. 

Leur veftement confifloit en un haut 
de chauffe fort eftroit, êc une camifole 
allant jufques aux genoüils, des bas &: 
un bonnet tout de peau d’Ours blancs, 
le poil en dehors, ôc des fouliers d’é- 
corce d’arbre. 

Leurs maifons font toutes ,ba (lies. Si 
couvertes d’os depoiffbns, fort baffes, 
& en ovales , dans lefquelles le jour 
n’entre que par la porte, qui eft faite 
comme la gueule d’un four. 
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Ces gens-làne vivent que de la pef- 
I elle & de la chaire , mangent toutes 
leurs viandes rôties & fans fel, avec du 
! poilTon lec, boivent de l’eau commune» 
dans laquelle ils laiffent pourir de la 
graine de genievre, qui la rend aigrete 
& agréable, en une cuve de bois de ge- 
j nevier, 

j Les Femmes font aufli laides que les 
Hommes, habillées demefme, qui vont 
à la pefehe 8c à la chaiïe, aufli bien 
qu’eux. N’ont point de Religion, vi- 
Vans comme des beftes. 

Nous troq,uames contre eux tout le 
tabac 2c nôtre eau de vie que nous 
avions pris pour nôtre provifion contre 
des peaux de Loups, de Renards, 8c 
quelques Hermines qu’ilsnous donne- 
ten t. 

Ayans encores beaucoup de peaux 
qu’ils defiroient troquer contre du ta- 
bac 8c de l’eau de vie, nous leurs dimes 
de venir avec nous à nos vaiffeaux, 8c 
que nous leurs donnerions toutes fortes 
de facisfacrions. Ce qu’ils acceptèrent. 
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& les ayant toutes prifes, nous accopa^ 
gnerent tous jufques au bord de laMer, 
où là ils demeurèrent , admirans nos 
batimens , aufquels nous fimes figne, 
afin que l’on nous vint querirj ce que 
l’on fit, nous eftant envoyé de chaque 
vaiffeau deux chaloupes, dans une def- 
quelles je me mis , nôtre Commis, Je 
Sous-Commis, qui s’eftoit azardé de 
leur aller parler , cÿuy qui J’avoit re- 
ceu , & un autre Borandien , qui fça- 
voit aufiî la langue Mofcovite, pour y 
avoir efiré, tous les autres demeurans 
au bord de la Mer. 
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CHAP. XXVII. 

Kegal que firent les Dannois avec lefqueh 
efioit l'Auteur^ aux Borandiens^, ^ de fort 
voyage dans le Boranday. 

E Stans à nôtre bord, nôtre Pa- 
tron apprenant la rencontre que 
nous avions- faite de ces gens du Bo- 
randay, qui font fort fauvages ôc bru- 
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taux. Pour les apprivoifer èc tacher 
<^u’ils nous rendiffenc quelque fervice, 
leur donna à chacun un bout de tabac 
de la longueur d’un doigt, qu’ils pri- 
rent, & leur donna aufll à chacun plein 
Une tafl'e d’eau de vie, qu’ils beurenc 
avec unejoye nompareille,ayans quel- 
ques peaux, on leur donna pour, du 
tabac &c de l’eau de vie : Et leurs ayans 
demande , s’ils nous trouveroient des 
commoditez pour voyager dans le païs, 
afin d’y négocier, nous afieurerent que 
ouyj mais qu’il ne faloit pas que nous 
pretendiffions y trouver autre cho- 
ie que de la pelleterie. A quoy ayant 
répondu, que nous ne cherchions que 
cela, nous alTeurerent de nous en faire 
trouver allez pour du tabac, de l’eau de 
vie, Sc de l’argent^ ôc que pour ce fujec 
ils nous meneroient jufques en Sibé- 
rie. Il convint avec eux pour cét effet 
de leur donner à chacun deux roulleaux 
de tabac ^ Sc quatre pintes d’eau de 
vie pour nous mener ramener , 
^ promit de les recompenfer de d a- 
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vantage fi nôtre négoce nous eftoit 
avantageux par leur moyen -, ce qu’ils 
nous promirent , à la charge de payer 
ce qu’il faudroit par defius pour les 

Rennes qu’ils nous trouveroient pour 

nous mener, à quoy nôtre Patron s’ac- 
corda. 

Nôtre marché eftant fait, &: leur 
ayant donné encore à chacun un traie 
d’eau de vie, on les remit dans une cha- 
loupe pour les mener à terre , afin de 
nous aller chercher des commoditez 
pour faire nôtre voyage, &: y eftans, ils 
fe mirent à courir pour trouver ce 
qu’ils nous avoient promis. Si bien 
que huit heures après ils revinrent 
à nous avec fix traifneaux , attelez à 
autant de Rennes. 

Pendant que nous regalions nos deux 
Borandiens , ceux des autres navires 
firent porter à terre de l’eau de vie ôc 
du tabac , pour troquer contre les 
peaux qu’avoient les autres, ne voulans 
pas s’embarquer dans les chaloupes 
pour eftre emmené dans nos vaifleaux, 
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ayans quelque crainte -, ce qui obligea 
tous les Patrons, pour les apprivoii'er, 
de faire porter encore* quelques barils 
d’eau de vie pour boire avec euxj ce 
qu’ils receurent avec tant defatisfac- 
tion, que pour marque d’amitié , les 
prièrent d’aller fe regaler en leurs ha- 
bitations, qu’ils nous offroient plus par 
ligne, qu’autrement , nul n’entendanc 
leur langage. 

Nos deux Borandiens eftans arrivez 
vers nous avec leurs Rennes , nous 
leurs demandâmes pourquoy ils n’en 
ûvoient pas amenez d’avantageî àquoy 
ils nous répondirent, que c’eftoit tout 
ce qu’ils en avoient peu trouver. Les 
remarquant plus groües que celles de 
Lapponie, nous leurs demandâmes lî 
elles eftoient plusfortes,ils nous répon- 
dirent qu’ouy , ôc que celles de Lap- 
ponie ne pouvans trainer qu’un Hom- 
riie, que celles-cy en trainoient deux 
facilement, 6c qu’aulfi chaque traineaii 
eftoie fait pour deux. Ce qu’entendant 
nos Patrons ayans tenu confeil, conclu- 
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renc qu’il faloit que nôtre Commis, les 
ôeiix'Soiis. Commis , qui fçavoienc la 
Jangue Rufle, moy Sc un matelot de 
chaque vailFeau, irions avec ces deux 
Borandiens trafiquer; & pour céc effet ! 
firent charger une Renne de tabac, 
d’eau de vie, d’or, d’argent, & de 
cuivre, fe montant à la fomme de 
foixante mille livres, je me mis dans un 
de ces traineaux avec nôtre Commis, 
l’un affis à un bout, l’autre à l’autre, 
nous regardans, un Sous- Commis avec 
un de ces Borandiens, l’autre avec l’au- 
tre, deux Matelots danÿ un autre, SC 
l’autre Matelot dans l'autre traineau; 
lequel pour eftre feul on mit avec luy 
<]uelques barils d’eau jde vie, & du ta- 
bac, puis partîmes. 

Ces Rennes nous menoienc avec au- 
tant de vitefle pour le moins, que celles 
de Lapponie , & courrumes ainfi pen- 
dant huit heures entières à travers cam- 
pagnes, montagnes ÔC valées, fans trou- 
yeraucune perfonne ny habitation, 

A la fin approchans d’un bois de fa- 
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pin, nous en avifatnes cinq ou fix, éloi- 
gnées les unes derautres d’environ cent 
paSj proche une defquelles nous fîmes 
nianger de la moufle à nos belles, 
nous rafraîchîmes, mangeans du bif- 
cuit ôc de la chair falée, 8c nos Boran- 
diens du poifTon fec, trempé en huile 
de poifTon, qu’ils avoicuc pour provi- 
fion, ne pouvans manger de pain ny de 
viandes Talées, 8c beumes de l'eau d’u- 
ne fource qui efloit proche, 8c enfuice 
à chacun une petite taflce d'eau de vie, 
puis montâmes dans nos traineaux,cou- 
rans encore trois heures. Après quoy, 
nousappcrccumes au bas d’une monta, 
gne plufieurs habitations, proche les 
Unes des autres, où nous fumes pour- 
nous y repofer. Eflans là, nous fumes 
obligez denous fcparer, nous mectans 
dans deux cabanes , nos guides ayans 
defàtellé nos Rennes, pour les laiiîér 
paiflre Sc repofer aufli bien que nous. 
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CHAP. XXVIII. 

Suite du voyage de l' Auteur dans le Bo- 
randay , (jf de quelques particuUarltez^ 

des Borandiens. 

S I X ou fcpc heures apres, ayans bien 
repofez fur des peaux d'Ours, <^ue 
nos hôtes nous avoienc eftendus par 
terre pour nous coucher. Leur ayant 
fait demander, s’ils n’avoient rien à 
trafiquer avec nous, ils nous montrè- 
rent plufieurs peaux de Loups, Renards 
blancs, deux douzaines d’hermines, en- 
viron trois cens de petits gris, fept pai- 
res de foublines, ne voulans point de 
tabac que fort peu, pour n’en eftre pas 
frians comme les autres qui habitent 
les cotes de la Mer, ne vivans que de la 
chafle, raangeans tout l’Eftéde la vian- 
de fraîche cuite, rôtie fur les charbons, 
fans Tel, 8c en Hyver rien que de la fe- ■ 
che, dequoy ils font provifion l’Ellé, 
la faifaiit fecherau Soleil par roüelles 
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Air la couverture de leurs maifonsJeL 
Quelles font toutes faites de branches 
d’arbres, &: de gazons de terre, fore 
“alTes, ne recevans la clarté que par la 
porte, qui comme les autres font faites 
de mefme que la gueule d'un four. 

Ces Borandiens-là, à ce que nous di- 
rent nos guides, changent de demeure 
de temps en temps, corne les Kiloppes, 
ds vivent befliallement, fans connoif. 
fance de Religion , font fort ftiipides; 
^^lal-faits de corps comme les autres, 
®yans des fouliers d’écorce d’arbre^ 
'eurs chauffes, haut-de-chaufles, boii- 
j^ets 6c robes, qui leur vont jufques au 
das des gras des jambes, ceint d’une 
Ceinture, large de quatre doigts, tout 
de peau d’ours blancs,le poil en dehors. 
Aes femmes ne fe pouvant difeerner des 
gommes que parleurs cheveux, qu’el- 
'cs ont nattez 6c pendans j font aufli 
^droites que les Hommes à la chaffe, 
l^e portant pour toutes armes qu’un 
"«aton pointu, qui efl: d’un bois fort 
dur, un arc de bois, dont la corde n’efl 
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£c un carquois 


plein de fléchés, bc une pierre qui cou- 
pe comme un razoir , pendue à leur 


ceinture. 

N’y ayant plus rien à négocier, nos 
guides nous ayant accommodé nos 
Rennes, nous montâmes tous en trai' 
neaux, ayans auparavant pris chacun 
un petit trait d’eau de vie, & coutumes 
neuf ou dix heures entières avant qo^ 
d’atteindre aucune habitation. En ap- 
percevant trois ou quatre, nos guides 
firent allernos Rennes de ce coté-lài ^ 
quoy que nous n’y trouvâmes perfom 
ne, nous ne laiflames pas que de nous 
y arrefter, pour faire repaiftre nos ani* 
maux de moulTe, laquelle efl en abon- 
dance dans tout ce païs-là. Cependant 
nous primer nôtre refedion, Sc nous 
nous repofames dans ces cabannes p^^t 
terre environ trois heures, après quoy 
nous remontâmes dans nos traineauJ^ 
pour continuer nôtre voyage. 
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CHAP. XXIX. 

I 

I 

I iPencontre d'un Seigneur Sorandien avec. 

\ deux de [es fervi leurs., retournans de U 

chajfe, ^ de leurs vétemens '. 

Q Vi N Z E heures après, ayans toû- 
jours courra fans nous arrêter,que 
pour faire manger de la moufle à nos 
animaux une fois feulement, fans avoir 
trouve aucune habitation, nous apper- 
ceumès trois ehàfleurs qui alloiénc de- 
vant nous , que nous atteinmes proche 
d’une coline, dont l’un eftoit vctu d'u- 
fie grande robe à la Mofcovite, qui luy 
pendoic jufques aux talons-, ceint d’une 
ceinture, large de quatre doigts, tou-t 
de peaux de loups, le poil en dehors, 
qui éfloit blanc comme neige, l’extre- 
! niité de la pointe noir comme Gez , un 
bonnet tout rond à la matelote, d’une 
J peau de Renard noir, fon hauc-de- 
chaufle 6c fes bas de peau de Renne, & 
i fouliers de peau de poiflbn, fembla. 
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bleàceuxdes Varanguiens. EcJes deux: 
autres avoient leurs vétemens fait de 
même, auffî dé peau d’ours blancs, Je 
poil en dehors, Sc des fouliers de peau 
de poiiTon , chargez chacun d’iinc 
douzaine de peaux d’Ours , de 
Loups & de Renards blancs, de quel- 
<jues herraines 8c zoublines tres-bellesj 
& par dedus ces peaux avoient chacun 
un derrière d’our, qui cenoic encore à 
la peau. Pour celuy qui eftoit veftu de 
peaux de Loups 8c de Rennes , il ne 
portoic rien qu’une douzaine de cor- 
beaux blancs , 8c fept zoublines , pen- 
dues à fa ceinrure. 

Edans proche de luy, un de nos gui- 
des s’arrefta pour parler à luy, puis def- 
cendit du traineau, à la place duquel 
il iè mit, avec un de nos Sous-commis; 
ce qui nVeftonna , 8c le Commis avec 
qui j’eftois auffi. Il courut avec nous 
■encore bien une heure, fans appercc- 
voir aucune habitation -, après quoy 
nous viiTves de deiîûs une haute monta- 
ene oùuous eftions, une Mer à gauche; 

O ^ 
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Sc au bas de la montagne plufîeurs ha- 
t>ications, bâties les unes proche des 
3-utres, faifant comme un petit bourg, 
où nos Rennes nous menèrent, & y 
defcendimes pour nous y repofer, dans 
cabane de celuy qui avoir pris la pla- 
ce de notre guide, que nous reconnu- 
Oies eftre d’autorité, parlefervice que 
*îOus firent tous les habitans de ce lieu, 
appelle Vitzora, accourans pour nous 
détacher des rraineaux. 

Il troqua contre de nôtre tabac & 
de l’eau de vie toutes les peaux qu’il 
^voit, à la referve des peaux d’Ours 
cjucnous ne voulûmes pas, &deszou- 
^lines qu’il fe conferva , n’eftant pas 
permis de les vendre, le Grand Duc de 
Mofcovie, qu’ils nomment leur Zaar^ 
les conlervant toutes, nul n’en ofant 
'’endre dans tous les pais de fon obeïf- 
^3nce que par fon ordre, ou par lesCom- 
*^is qu’ilaaux places des magazins, fur 
peine de punition corporelle. Et auflî 
'luandils en vendent quelqu’une par 
^zard, ce ncft qu’en cachettej & ceux 

Gij 
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qui les acheptent les doivent Ijien 
cher 5 car fi les Commis bu Gouver- 
neurs des places où les marchandifes 
fc vifitcnt,ilfe trouvoitparmy des zou- 
blines qui euflent efté vendues d’autre 
que du Grand Duc, ou de ceux qui ont 
droit de luy pour les vendre, cela fe- 
roit confifquer toutes les marchandi- 
fes. 

Ce Borandien ayant troqué toutes 
les peaux contre nous , fçaehant que 
nous en defirions d’avantage, envoya 
deux de fes ferviteurs par toutes les au- 
tres cabanes , dire que fi l’on vouloir 
nous apporter les peaux qu’ils avoienr, 
que nous leurs donnerions du tabac SC 
de l’eau de vie pour, &' queleur maî- 
tre nous avoir vendu toutes celles qu’il 
avoir. À cette nouvelle eftans tous 
bien aife, ils nous apportèrent tout ce 
qu’ils en avoient , que nous achetâmes 
de nôtre tabac & eau de vie. 

Ayans pour le moins mille cinq cens 
peaux, de differentes fortes, nous de- 
mandâmes à nôtre hôte , s’il ne nou.^ 
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pourroic pas faire avoir une barque 
Pour renvoyer un de nos matelots avec 
*a marchandife que nous avions, vers 
dos navires, nous dit queouy^ 6c auflî- 
tôt en fit préparer une qui luy apparte- 
Poit, faite en forme degondolle, large 
au milieu, 6c pointue par les deux bouts, 
toute de bois, fans aucun doux ny fer- 
mement, y ayant un maft au milieu de 
bois de fapin, auquel eftoit attaché un 
grand voile quatre de toile tifTuë de fil, 
fait de pellure d’arbre, les cordages 
àiiffi de pellure d’arbre j ôc dedans cette 
barque il y avoit auffi deux ancres de 
bois fort pefans, attachez à des cables, 
auffi faits de mefme matière que les 
Cordages. 

Nous ayant donné deux hommes 
pour conduire la barque avec nôtre 
Piarelot , & les voyant preft à partir, 
Pous montra en cachette trente paires 
^iezoublines, que nous achetâmes pour 
‘ie l’argent a aflez bon compte, 6c ne 
fumes pas maris d’attraper cela, qu’il 
Pç nous auroit pas autrement vendu, fi 
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nous n’avions pris une barque de luy, 5^ 
qui ne fut promptement partie pouf 
aller à nos vaiffeaux, où il Içavoit qu’il 
n’y avoit point de vificeur, fcjachant 
bien que s’il euft efté découvert, il n’en 
auroit pas eu feulement punition cor- 
porelle, mais luy & toute fa généalogie j 
auroit efte envoyée en efclavage en 
Sibérie. 

Nôtre matelot eftant party avec 
marchandife, 6c les deux Borandiens, ^ 
nôtre Commis, &: nos deux Sous-Com- j 
mis firent la débauche avec luy, 6c nos 
guides, pendant quoy je fus vifiter Is 
bourg avec nos deux matelots, j’adnii- 
ray fa conftruélion fitué entre deux 
montagnes, d’environ une lieuë de hau« 
teur, dont toutes les habitations font 
faites d'os de poifibns, très- artificielle- 
ment couvertes auflî d’os de poifibns, 

& étoupées de moufle, par deflus, 6C 
autour accommodées de gazons de ter- 
res de telle forte qu’il ne peut entrer 
aucun vent dedans, fi ce n’efi: par les 
pertes, lefquelies font faites comme 


Septentrionaux. /aj 

des giieulles de fours, & par le haut du 
toid, où il y a une feneftre ou lucarne 
I par où entre le jour. l’y vis quantité 
I de femmes &: d’enfans travailler, les uns 
à des rets pourpefcher, qui n’eftoienc 
que de pellure d’arbres, d’autres à des 
! Voiles pour naviger, reflemblant à de 
la natte fine,d’aut. es à des haches d’ar- 
mes, des couteaux, pointes de dards 
6c de fléchés d’os de poilTon, &; d’autres 
; faifant des habits de peaux d’aurs, cou- 
fus de fil de pellure d’arbres avec des, 
aiguilles qui font faites d’arrctes de 
poifTons , tous eflans fort laids, petits^ 
camus, &; bafannez. 


CH A P. XXX, 


Départ de V Auteur de P*‘itxpra pour aUcf 
à Poi^ora, ^du négoce que firent ceux 

avec qui il efioit. 


E S T A N T de retour en l’habicaticin 
de nôtre hôte’, nôtre Commis ôc 
iios Sous- Commis prirent refoluuon 
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de renvoyer un de nos guides avec les 
Rennes, èc prendre une barque, à caü- 
fe de la commodité de l’eau , pour aller 
à Potzora; ce qui fut exécuté. Notre 
lîôte fe mettant avec nous avec deux 
de fes gens, &: à la faveur d’un vent 
d’Oüeft nous cinglâmes du coté de 
Potzora, où nous arrivâmes quinze 
heures après, qui eft une petite Ville 
iîze fur le bord d’une petite Mer , qui 
porte fon nom. Nous fumes au Châ- 
teau voir le Gouverneur , qui propre- 
ment n’eft qu'un Commis du Grand 
Kenez, tous les Gouverneurs des places 
que pofledent le Grand Duc de Mbf- 
covite ne-foncpoint d’autres gens, n’y 
ayant aucune noblefle parmy les Mof- 
covites : Ce qui fait, à ce que je croy, 
qu’ils font tous ruftics , incivils de ja- 
loux , chofe que la noblefle ne péuc 
foufFrir. 

Ce Gouverneur efloit Mofeovite, 
vetu à la mode de fort païs d'un drap 
de couleur , tirant fur le violet 6e le 
rougCj avec lequelnous fîmes la débau- 
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che d’hydromeHe, fort excellant, doux 
piquant comme le vin d’Erpagne,&; 
d’eau de vie , avec di> pain d’épice. 
Ayant l’Intendance du niagazin des 
zoublines pour le grand Zaar, nous Juy 
demandâmes s'il nous en vouloir ven- 
I dre, il nous dit qu’ouy. Et nous ayant 
demande combien nous en voulions, 
, nous luy reponclimes, que nous achè- 
terions tout ce qu’il en avoir, moyen- 
nant qu’il nous en voulut faire prix rai- 
sonnable. Sur cela il lions mena au ma- 
i gazin, où il n’y avoir que cinq zimmer, 
qui font cinquante paires, entre lef- 
quelles il y en avoir deux zimmer des 
plus belles qui fe puill’e voir, natiirelle- 
iTient noires comme du Gez , qui 
nous coûtèrent cinq cens ducas, qui 
font trois mille livres de France, les 
trois autres zimmer quatre cens ducas, 
qui font huit cens écus , monnoye de 
France. 

Luy ayant payé toutes les peaux qu’il 
9voit, marquées du cachet du Grand 
2,aar, voulut nous craitcerj ôcpouf cét 
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effet envoya promptement deux cha- 
Joupes pelcher pour avoir du poiflbn 
frais, fit tuer une Renne qui eftoit toute 
jeune, &: avec des oyfeaux que Tes gens 
Juy avoient apportez de la chafle, nous 
fit un feftin magnifique en chair èc 
poifion, Sc de bon bifcuitde MofcoviC} 
& apres avoir tenus table huit heures, 
les fumées de l’hydromelle & de l’eau 
de vie que nous avions beu, nous mon- 
tant à la telle, nous obligea d’aller tous 
coucher fur des peaux d’Ours, n’y 
ayant point d’autres liéls. 

Après nous eflre repofez fix ou fepc 
heures, nous beumes tous chacun une 
tafiee d’eau de vie^ puis allâmes par la 
Ville avec un Commis que le Gouver- 
neur nous donna, qui nous fit trouver 
de plufîeurs maifons deux mil petits 
gris , quatre douzaines d’Hermines, 
cinq cens Renards, la plus grand pare 
blancs comme nege , & d’autres d’uo 
gris noir, fix vingts peaux de Loups 
blancs, deux cent Martres de couleur 
d’un gris cendré, le tout nous coûtant 
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quatre cens ducas , que nous payâmes 
en monnoye de cuivre, qui nousemba- 
i raflüir, & retournâmes au Château, y 
faifanc porter nôtre marchandife, que 
nous emballâmes dans des naces faites 
de pellures d’arbres. 

Nôtre marchandife eftant ainfi ac- 
commodée, nous délibérâmes , qu’un 
de nos Sous- commis s’en retourneroic 

« 

à nos vailTeaux pour la conduire ; 
pour cefujet nous priâmes nôtre hôte, 
qui elloit le Gouverneur, de nous faire 
avoir une barque pour le mener, ce 
qu’il fît, ôc deux heures après il partie 
avec crois Borandiens qui le menèrent, 
defquels le Gouverneur nous avoir ré- 
pondu, qu’ils ne manqueroient pas de 
le rendre fain fauf avec la marchan- 
dife à nos bâcimens, moyennant lafom- 
ine de dix ducas que nous luy donnâ- 
mes, ôc quelque petit prelent de tabac 
que nous fîmes à ceux qui le devoienc 
mener, & à leur retour le Gouverneur 
promit de les payer. 

Nôtre Sous commis s’eftanc embar- 
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que & party à la faveur d’un vent d’Eft 
Sud Eft, nousreïcerames à faire la dé- i 
baucheavecle Gouverneur nôtre hô- 
te, & celuy de Vitzora, qui beuvoic de 
telle forte, queje nefçay oùilmettoic | 
l’eau de vie ôc rhidromeile qu’il ava- i 
loit. Cette débauche dura encore plus 
de quatre heures, après laquelle nous 
. nous en allâmes repofer quelques heu- 
res, ' ! 


CHAP. XXXI. 

Départ de l' Autheur de PotKora pour aller 
en Sibérie de la rencontre qu'il fit de cinq 
exiller^du Grand Knez^^ de leurs miferes^ 

^ de Jon arrivée à Papinoysrod. 

i 

E Stans tous re veillez, nôtre Com- 
mis pria le Gouverneur de Potzo- 
ra de nous faire trouver des Rennes 
pour aller en Sibérie : Il nous en four- 
nit fept, fçavoir une pour nôtre Com- 
mis, une pour nôtre Sous-commis, une 
pour moy, deux pour nos deux mate- 
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une pour nôtre guiôé, & l’autre 
pour mettre nôtre tabac & eau de vie, 

I & des provifions qu’il nous donna pour 
aller jufques à Pupinougorod, nôtre 
Commis prenant l’argent avec luy. 

Ayant fait atteller fes Rennes à au- 
tant de traineaux, il en fit encore attel- 
1er une autre pour un autre guide de 
! fes domeftiques, qui devoir aller aveô 
nous jufques à un certain lieu,- ou nous 
<levions changer de Rennes,- pour ra- 
mener les fiennes; & pour tout cela 
nous luy donnâmes quatre ducats, &: 
^vant que de partir beumes cinq ou fix 
taflees d’eau de vie chacun pour nous 
feparer, & ayant remercié nôtre hôte 
de Potzora, comme aufli celuy de Vit- 
2ora, du bon accueil qu’ils nous avoienc 
fait, nous montâmes en traineaux j 6c 
ayans pris congé d’eux partimes , fui- 
vans la riviere par des lieux tres-fa- 
oheux, fans fuivre aucun chemin frayé, 
ôc fumes bien quatre heures fans trou- 
ver amevivate que quatre Ours blancs, 
d’exceflive grolTeur , qui nous coupe-. 
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rent chemin, fnyans delà rivière où 
ilseftoienc dans un bois, nous apperce- 
vans, & deux heures apres fumes vers 
fèpe ou huit habitations, où nous n’y 
trouvâmes perfonnes , les habitans 
eftans allez à lachalle. 

Là nous defeendimes de traineau 
pour y prendre nôtre refedtion , pen- 
dant quoy, cinq ou (îx Hommes avec 
leurs Femmes êc enfans revinrent de la 
châffe, qui leur avoit efté très- bonne, 
en apportans fix peaux d’ours, quatre 
de loups, fept de renards blancs, une 
couple d’hermines, & huit zoublincs. 
Ces gens furent furpris de nous voir, 
s’en fulTent fuis, n’eut efté que le gui- 
de que nous avoir donné le Gouver- 
neur de Potzora fut vers eux, éc les 
ayans afl'eurez que nous eftions de 
leurs amis. Marchands, qui alloient à 
Papinogorod, & que nous achèterions 
leurs peaux, vinrent vers nous , nous 
confiderans par admiration , tant à 
caufe de nos habits qui eftoient diffem- 
blables aux leurs, que de nôtre corpo- 
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fancCj & de nôtre langage, qu’ils n’en- 
tendoient en aucune façon , non plus 
que nous le leur, & fi ne laifiames pas 
que de négocier enfemble, par le moyen 
de nôtre interprète, & nous fournirent 
de Rennes pour aller jufques à l’em- 
boucheure de la riviere de Papinougo- 
rod. 

Ayans quitté il y avoit environ deux 
ou trois heures la riviere de Potzora, 
fuivant celle de Papinougorod, par des 
chemins aflez fâcheux, nous vimes for- 
tir d’un bois cinq Hommes vêtus de 
peaux d’oursàlaMofcovite,ayans cha- 
cun fur leurs épaules un fuzil , une gi- 
becière à leur côté, &aufîî un couteau 
en une gaine, à la façon de nos chaf- 
feurs, venans vers nous-, ce qui nous 
obligea de faire arrêter nos animaux 
par nôtre guide, pour fçavoir qu’elles 
gens c’eftoit. Un d’eux nous reconnoif. 
iàns dire eftrangers, nous donna le bon 
jour en Allemand J fouhaitans d’avoir 
pareille liberté que nous. Nôtre Com- 
mis, qui dloit bas Saxon , entendant 
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parier fa mefme langue, luy demân4^ 
de quel païs il eftoicj à quoy cet HoiTi- 
me luy répondit, &; fe trouvanteftre de 
fa connoilTance , il defeendit du traî- 
neau, 6e l’embralTa, luy demanda pouf- 
quoy il eftoit làj à quoy il luy répon- 
dit^ qu’il eftoit un des exiliez du Grand 
Kénez,pour chaffer aux zoublines , qoi 
eft un châtiment du païs , comme en 
France d’eiivôyer aux Galleres, les uns 
-y eftans pour dix ans, les autres pour 
iîx, 6e les autres pour trois , plus oU 
moinsj après quoy ayans fait le temps 
à quoy ils font condamnez, ils font 
francs. 

Cette connoiff'ancé, aulTi bien que 
les autres, m’obligea de defeendre de 
traineau; 6c je n’eus pas pluftoft mis 
pied à terre, qu’un de ces cinq me re* 
connoilîant me vintembrafler en fou- 
pirant, me demandant en langue Fran- 
çoife d’où je venois, 6c où j’alloisj ce 
qui m’eftonna fort, ne le reconnoiffant 
pas tant à caufe de fon vêtement, de là 
grande barbe , fa tefte pellée, que 

dédia mure 


I ^eptentfionatix'. 

dccliarnure de fon corps, n’ayant que 
ia peau & les os, ce que voyant me die 
eftre ce Gentil- homme Lorrain, Co- 
j lomnel d’un Régiment de Cavalerie 
I Mofeovite, qui m’avoit traitté tant de 
fois à StoKolm , 8c qui m’avoit voulu 
niencr avec luy à MofKou.Le bel équi- 
page dans lequel je Pavois veu, Je ref- 
pect qu’on luy portoit, tant à caufe du 
bien que de la Charge qu*il pofledoit, 
du commandement qu’il avoir, que de 
Pa bravoure, Sc l’eflac pitoyable où je le 
voyois, me fit larmoyer ôc foupirer en 
l’embraffant derechef, luy demandant 
Je fujet de fa difgrace , qu’il me dit 
provenir de foubçon qu’avoit eu le 
Grand Knez de fa fidelité, que pour ce 
fujet Payoit exilé en Sibérie pour trois 
3:115. Qufil devoir foufFrir des maux qui 
ne peuvent s’exprimer, par les dangers 
où tous ces exiliez font expolèz, allant 
à la chaJTe, par la faim 8c les violentes 
rigueurs du temps qu’ils endurent, par 
la rencontre de quantité de beftes fau- 
vages qu’ils rencontrent, qui faute de 
I H 
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pafturage en d’aucuns endroits j le^ 
viennent attaquer, ce qui les contraints 
de fe defendre. Et qu’entre tous ces 
inaux, s’ils ne prennent pas le nombre 
dezoublines, qui leur font ordonnez 
de prendre, font rigoureufement châ- 
tiez de coups de cenglps, d’un cuir fore 
épais & rude, fur la peaunuë, par tout 
Je corps. L’amy de nôtre Commis luy 
dit la mefmt cliofe -, &: les autres qui 
parloient bon François & Allemand,' 
dont l'un eftoitun des grands Commis 
du Grand Knez, l’autre un LieucenanC 
General, 6c les autres gens confîdera- 
bles dèploroient leurs miferes, nous 
a/Teurans que quand ils auroient fait 
leurs temps, 6c qu’ils auroient recou- 
vert leur liberté, ils fe fetireroient en 
des endroits où jamais le Grand Knez 
n’auroit pouvoir fur eux. Pour confo- 
1er ces malheureux, nous primes de nos 
provifions, 6c nous alfimes tous fur de 
la moufle, nous regallans, leur témoi- 
gnant le defir que nous avions de les 
délivrer^ dequoy ils nousremei'çierent. 
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nous remontrans qu'il leur eûoit im-’ 
pofîîble de fe fauver, atcendu qu’.ils 
Çftoienç connus de tous les Gouver- 
J^eurs des Forts par où il nous falloic 
paflerdc neceffitéj ce qui nous feroic 
perdre la vie , & à eux auffi par d’hor- 
ribles tourmens , que l’on nous feroic 
fouffrir. Céc advis engregea encore d’a- 
vancage la douleur que nous avions 
dans le cœur, de ne les pouvoir foula-^ 
ger en la mifere où ils eftoienc. Ce qui 
fie, qu’aprés quatre bonnes heures de 
Conférence, nous primes refolution de . 
ies quitter, leur ayant donné à chacun 
prés de demie livre de tabac , apres 
avoir bién beu avec eux de ndete eau de 
vie, & mangé du bifeuit^ du pain d’é- 
pice, que nous avions de Potzora,8c de 
ïa chair falée , montâmes en traineauxj 
^ après leur avoir dit adieu, & fouhai- 
té que Dieu leur donna de la force 
pour fouffrir, dans l’efperance de leà 
revoir en bon état un jour, nous parti- 
rues ôc courrumes trois heures entières 
^vant que de trouver d’habitations^ 

H i j 
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puis en trouvâmes cinq ou fix où nous 
fumes, ôc il y avoit dedans environ une 
douzaine deperfonnes,aufquélles nous 
fîmes demander, S’ils n’avoient rien â 
trafiquer, nous montrans dès peaux, 
nous les achetâmes de nôtre argent 
d’eau de vie , dequoy ces peuples-là 
font fort frians. 

Nous pourfuivamesainfî nôtre che- 
min, fuivant la Riviere , trouvans des 
cabanes- çar cy par là, dans qùelques- 
iines perlonnes , 6c dans d’autres du 
inonde, à qui nous achepcions ies 
peaux que nous leurs trouvions pour 
de l’argent 6c eau de vie, à la relerve 
des zouhJines qu’ils ne nous vouloienr 
point vendre, de crainte d’eftre dé- 
couvert du Gouverneur de Pàpinougo- 
fod où nous allions, qui ne manque ja- 
mais de faire vifiter toutes les niarchan- 
dil’es, pour voir s’il n’y a point de celle- 
là. Nous paflames les montagnes qui 
feparentle Boranday delà Siberie,tres- 
facheufes 6c difficiles à caufe de la de- 
fertitè des lieux, qui ne peuvent eftr® 
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habiteZjtantà caufe defoninfruduofî' 
té, que des neges qui y font, qu’auflî à 
caufe de la quantité des Ours & Loups 
blancs, qui y font en fi gande quanti- 
té , que nous n’eumes pas peu de crain- 
te de paflêr ces endroits , attendans 
toujours l’heure d’eftre attaquez de 
ces animaux-là , quoy qu’ils euflent 
autant de peur que nous, les voyant 
fuir les uns d’un côté , les autres d’un 
autre de nôtre veuë, croyans peut-eftre 
à caufe delà lueur de nos armes que 
nous eftions des Chafleurs, quoy que 
Marchands, Et après beaucoup de pei- 
ne qu’eurent nos animaux de nous re- 
tirer de ces montagnes, que nous fumes 
dix ou douze heures à paffçr, nous def- 
cendimes dans un village de Sibérie, 
donc les habicans font couverts de 
peaux d’Ours, le poil en dehors, por- 
tans du linge ôc des botinesferréesj ce 
qui nous fit connoiftre qu’ils eftoient 
plus polis que ceux que nous venions 
de quitter. Auflî nous receurent-Üs 
plus civilement, nous demandans qui 

H iij 


7/^ Voyage des pays 

iiojis eftions» d’où nous venions, & où 
inous allions. Nous beumes & mangea- | 
mes avec eux de ce que nous avions , 
Kous appo'rcans auÆ de ce qi^b 
avoient, qui eftoic de la chair deLùups 
& d’Ours Talées , avec du pain d’épice j 
& de J’eaude vie, & nous leurs ache- 
tâmes de nôtre argent les peaux qu’ils : 
avoient, à la referve des zoublines;puis ! 
ayansrepofez dans une de leur habita- 
tion, faite à la Laponne , fur des peaux 
d’Ours, environ cinq heures, nous beu- \ 
mes à chacun un trait d’eau de vie, àC \ 
montâmes en traineaux , pourfuivans | 
nôtre chemin vers Papinougorod , où i 
nousy arrivâmes environ vingt heures 
après , nous ayans repofé par interval 
pour faire ipanger nos animaux. 
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CHAP. XXXI. 


i Réception que le Gouverneur de Fapinougo- 

rod fit aux Danois^ avec lefqueh efioit 

l'Auteur, 

E 'Gouverneur de Papinougorod 



I j avant apris nôtre arrivée, nous fie 
venir dans ion Chafteau, tant pour 
fiçavoir qui nous eftions , le fujet qui 
nous amenoiclà, & d’oùnous venions. 
A Ton commandement, nous y entrâ- 
mes, le fumes faluer, luy donnant fatis- 
faclion de tout ce qu’il defiroit fçavoir 
par nôtre Sous-commis, qui fçavoit la 
I langue Mofeovite. 

Apprenans que nous eftions Da- 
nois & Marchands , qui cherchoienc 
à achepter de la pelleterie , nous re- 
ceut fort civilement; ôc pour témoi- 
gner l’afFecIion qu’il avoit de nous ren- 
dre fervice, nous reconnoiftans amis, 
fit donner avis à la femme qu’elle eut à 
venir nous faluer j ce qu’elle fitjappor. 
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tant avec foy, fuivant la couftume de 
Mofeovie, une bouteille d’eau de vie 
en une main, & en l’autre une talTe d’ar- 
gent, avec une tranche de pain d’épice, 
qu’elle donna à tenir à une fille qui U 
fuivoit, & nous faluant à leur mode, 
qui eft un baiflement de tefte , defFait 
Je poignet de la manche de fa chemife 
du cofté droit, qu’elle laifla glifîer à 
terre, que nôtre Commis fut prompte- 
ment relever & baifer, nôtre Sous-com- 
mis après, Sc moy enfuite 3 puis de la 
main gauche repelice en remontant la 
manche qu’elle avoit fait tomber, & 
reprenant là bouteille d’eau de vie, & 
fà tafîe, nous en donna à chacun tout 
plein, de un morceau de fon |)ain d’épi- i 
ce, fe tenant au bout delà taole auprès 
de fon mary, puis s’en retourna d’où 
■ elle efloit veniicj après quoy nous nous 
regallames avec le Gouverneur, puis 
nous fumes coucher fur de très- bons 
JicFs, félon le païs. 
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CHAP. XXXII. 

iN egoce que firent les Danois, avec lefiqueh 
efloit i' Autheur , dans Papinougorod^ 
fituation de cette Vide, mœurs S' nabil-^ 
lemens des Syberiens ^ Moficovites, 

N O U s eftans repolèz environ fîx 
ou fepc heures dans Je logis du 
(iouverneur, qui fe leva fi-tôc qu’un de 
fes ferviceurs luy eut dit que nous 
citions levez, & nous vint trouver en la 
chambre où nous citions , avec une 
bouteille d’eau de vie, qu’un de fes do- 
meltiques portoit après luy , en boic 
une grande tallée , &; nous en fit boire 
à chacun autant j enfuite dequoy il de- 
manda, fi nous voulions acheter les 
peaux qu’il àvoit, ce que nôtre Corn- . 
mis accepta, les demandant à voir tou- 
tes, convint de prix avec luy, & les 
paya. N’en ayant pas d’avantage, fie 
venir vers nous quelques habitans qu’il ' 
fçavoit en avoir, que nous achetamw 
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^ar fa permiilîon jcn/iiicedequoy falut 

encore reboire iic fumer du tabac. 

Cependant que nôtre Commis 
Sous-commis eiloient empefehez à 
faire leur négoce, je fut me promener 
dans la Ville, qui eft fituée en un bel 
endroit, dans unepetite pleine mareca- 
geufe , entourée de montagnes fort 
iiautesj auprès de laquelle eft une riviè- 
re aiTez belle & poiffbnneufe, les mai- 
fons font mal bâties, ba{res,& toutes fai- 
tes de bois &: de terre, calfeutrées de 
înoufTe entre les poutres, & le pavé de 
cette Ville n'eft que de pièces de bois, 
accommodées les unes proche des au- 
tres. 

Les perfonnes confîderables de ce 
lieU'là ont un haut- de-chauffe, des bas, 

une grande robe, qui leur va jufques 
aux calions, les manches étroites, tout 
de drap, les uns d’une couleur, les au- 
tres d’une autre, ont pour chauflure 
des petites botines de cuire, les unes 
bleues, les autres rouges, les autres jau- 
jnes, ferrées au deffbus par les deux 
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ïjouts, ainfî que les Polonois, & pour 
coëfFure un bonnet de drap doublé & 
bordé, les uns de peau de renard noir,, 
les autres de petits gris, les autres d’her- 
mines, &: les autres de zoublines, com- 
me voyé en la figure i. Et quant aux 
Femmes, qui font très- belles, blanches 
& gra{res,ayans les cheveux d’un blond 
chatin, Sc l’air fort galland pour eftre 
toutes hlofcovites, ainfi que leurs ma- 
ris, ont des robes qui leur vontjufques 
aux talons de drap rouge, violet ou 
bleu, faites en forme de jufte-au- corps, 
doublées de renards blancs ou de zou- 
blines, ayant de grandes manches pen- 
dantes qui y font attachées , n’y en 
ayant point d’autres où elles puifient 
mettre les brasacaufe de l’exceffive lo- 
gueur de leurs manches de chemife, qui 
, ont bien chacune cinq aulnes, d’une 
toilede coton fort fine,qu’elles plifiTent 
Je long des bras. Leur coëfFure eft un 
bonnet enovalle, & ont leurs cheveux 
nattez & entortillez de rubans qu’elles 
lailîenc pendre derrière leurs épaules. 
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Leursfouliersfonc âe maroquin deRuf- 
fie, & portent auffi une ceinture de 
perles moyennement greffes , comme 
yoyé en la figure 2. 



Qiwnt à ceux qui font nez dans la 
Sibérie, ne font gueres differents des 
Samojedes, Borandiens, & autres Sep- 
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tentrionaux, tant en mœurSj vêtemens, 
que maniéré de vivre. 

Tous les Mofcovites fontNicolaïfles 
de Religion, graves, robuftes, vites & 
adroits à tirer de l’arc, point chica- 
neurs, leurs loix eftant fondées fur la 
pure équité, puni/lent rigoureufemenc 
les traiftres, les larrons, & les homici- 
des, font ignorans, interrelTez , yvro»; 
gnes,rufl:iques, & jaloux de telle forte, 
qu'ils obligent leurs Femmes de s’en- 
fermer comme des prifonnieres dans 
leurs chambres, fans en ofer fortir, H 
ce par leur commandement, eftant 

fî efclaves , qu’elles n’oferoient faire 
aucune gefte de témoignage d’amitié 
qu’elles ont pour les eftrangers , & 
croyent que leurs maris n’ont point 
d’affeétion pour elles, fi elles n’en font 
bacucs de temps en temps. 
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t 

Départ de l' Autheur de Papinornyprodi 
pour retourner retrouver les vai [féaux 
Dannois par la Samojeffie , maurs , ma- 
niéré de viure , veficmcns , autres par- 

ticulai'itez^ des Satnojedcs. 

N O S T R E achapc eftant fait, qui 
fut de quantité de peaux de loups 
& renards b!ancs, & d’autres noires, 
de Lynx, zoublines, Hermines, ôe petits 
gris, qui faifoit avec les autres peaux 
«que nous avions achetez depuis Potzo. 
la, la charge d’un traineau, &; encore 
d’avantage. Ayans beaucoup de tabac, 
& quelque cinq mille ducats de relie, 
nôtre Commis èc nôtre Sous-commis 
dcfîrans faire encore valoir cela , 
en avoir des peaux , prirent refolu- 
tion de prendre la route pour retour- 
ner à nos vailléaux par la Samojeffie. 
Pour cét effet achetèrent de nôtre hô- 
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\ le Gouverneur de Papinougorod^de 
l’eau de vie 6c des provifions i'uffifani-l 
nient pour nous douze jours. Nôtre 
marche eftanc fait , comme auffi pour 
nous fournir de Rennes , 6c Payant 
payé, faluc faire la débauche avec luy, 

, qui dura^plus de dix heures^ apres quoy 
nous nous en allâmes repofer pendant 
I prés de huit heures, 6c nos beftes eftanc 
! attellées, nos marchandifes emballées 
6c chargées avec nos provifions, mon- 
tâmes en traineaux , 6c ayant remercié 
nôtre hôte nous partîmes, 6c courru- 
nies environ dix-lept heures, achetans; 
des peaux des Syberiens jufques aux 
rnonts Riphées, que nous palTames en 
fix heures, entrans dans la Samojeffie^ 
qui eft un païs tout defert , monta- 
gneux, pleins de genévriers, de pins,' 
lapins, ôi abondant en moufie,aulfi bieti' 
qu’en neige, 6c en loups, ours 6c re-i 
nards tous blancs , que nous rencon- 
trions à tous momens, ce qui ne nou^ 
donnoit pas peu de crainte. 

A la defcente du mont 
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d’où fort la fôiirce de Borfagatz, nou* 
trouvâmes huit ou neuf habitations, 
vers lefquelles nous fumes , tant pour 
y faire paiftre nos beftes, que pour nous 
y repofer, avec les habitans duquel lieu 
nous troquâmes de nôtre eau de vie 
contre des peaux de loups & renards, 
]es unes noires , les autres blanches, 
d’autres peaux de Çaftor, Loutres, Vier- 
fras, ôc quelques hermines, ayans plus 
de deux zemer de zoublines , qu’ils ne 
nous voulurent jamais vendre, nonob- 
ftant toutes les proteftations que faifoic 
pour nous nôtre guide Borandien, 
qu’ils n’avoienc que faire de craindre, 
eftans marchands qui nous en alloient 
en nos vaifleaux , fans crainte d’eftre 
vihtez, pour ne vouloir pafler par au- 
cun lieu de paiTage, ny de vifîte, à quoy 
ils ne voulurent entendre , qu’aprés 
que nous les eûmes foulez , qu’ils nous 
vendirent leurs peaux de zoublines, les 
vapeurs de l’eau de vie ayanteu ce pou- 
voir fur eux, plus que tous les difcours 
denôtre Borandien. Nous nousrepo- 

famés 
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famés dans une de ces cabanes avec le 
maiftre, lamaiftrefle ficlesenfaris pefle 
niefle comme beffces fur des peaux 
d’Ours J & cinq ou fix heures apres je 
me reveillay au bruic que fît le maiftre 
de cette cabanne , appellans Tes gens, 
qui cous eflans levez forcirent. 

La curiofité m’obligea de regarder 
où ils alloienc , je les visfe mettre der- 
rière la cabanne à genoüil , élevans les 
mains vers le Ciel , adorans le Soleil, le 
croyant ellre Dieu. 

Les Samojedes font encores plus tra- 
pus que les Lappons les Borendiens, 
ont aulîî la telle plusgrolTe, le vifage 
plat , le nez plus large & camus , n’ont 
prefque point de poil, font d’un bazanê 
de terre. Le vêtement des Hommes efl: 
un bonnet rond, frife, comme li c’elloic 
de peau d’anneau , un haut-de-chaulTe 
& une robe de peau d’Ours blanc , qui 
ne leur va que jufques aux genoüils, 
ceints au delîous du ventre d’une cein- 
ture large de quatre doigs , leurs bas Sc 
leurs füuliers font de mefme peau , le 
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poil en dehors , ôc Tous leurs fouliers 
ont une efpece de patins d’écorce d’ar- 
bre, long de deux pieds, faits en gon- j 
dolles, furquoy ils marchent fort vite 
fur la nege, qui eft en grande quantité 
fur les montagnes , ont en guize de 
manteau une peau noire, à laquelle les 
quatre pieds tiennent , qu’ils portent 
jplus fur l’épaule gauche que fur la droi- 
te, & par defllis cette peau eft attaché 
leur carquois, comme voyé en la iigu- 
re I. j 

Les Femmes Samojedes font plus 
laides que les Hommes, fort fatigables, 

& prenent grand foind’enfeigner leurs 
enfans d’eftre adroits à la chafle , de- I 
quoy ils vivent , &c non d’autre chofe, * 
& font veftuës comme les Hommes, 
la robe un peu plus longue , mais 
jTont point de peau fur leurs épaules, 
font coëfFces de mefme, n’ayant qu’u- 
ne touppe de cheveüx nattez, liez au 
bas d’un ruban de pelure d’arbre . qui 
eur pend derrière le dos_,vont à la chaf- ■ 
fe comme les Hommes, armez d’un 


i 


i 
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c^rqupis plein de fléchés & d’un arc, 
comme vové en la fleure z. 


CHAP. XXXIII. 


Départ de l' Autheur du Boranday pour 
aller en la Zemble^de la veu'é d’une troupe 
de Zemhliens adorans le Soleil^ ^ de 
deux adorans une Idole de bois appellçe 
Fetizpt. 

A Y AN s paflTé la Samojeffie, & re- 
venus au Boranday vers les nôcres 
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qui nous attendoîerit avec impatience, 
cftans encrez dans nos vaüTeaux, deux 
heures apres tous leuerent l’anchre, & 
cinglâmes en pleine Mer , prenans la 
route de la Zemble, où nous arrivâmes 

* I ^ * 

vingt heures après vers un lieu ou 
laous vimes une troupe de gens d’en- 
viron trente perfonnes , endofTez 
de carquois , à genous fur le bord 
de la Mer,adorans le Soleil ; ce qui 
obligea nos Patrons &: Commis de te- 
nir confeil entr’eux, fçavoir comme ils 
dévoient faire pour aller aborder ces 
gens-là, qu’ils jugeoient eftre plus fau- ! 
vages que les autres, pour tâcher de né- 
gocier avec eux. Sur ce fujet ils con- , 
durent de mettre trois chaloupes en 
Mer, dix Hommes dans chacune, bien 
armez, pour fe defendre en cas d’atta- ; 
que, 6c je fus commandé pour eftre de 

la partie, Nous voguâmes vers terre, où 

en eftans à environ demy quart de lieue 
preft, cous ces Sauvages qui eftoient 
encores à genoux fe redrelferent , SC 
fc mirent à crier en décochans leurs 
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flèches contre nous, puis' s’enfuirent 
comme Cerfs pourchafiez de Veneurs, 
fans avoir atteints aucuns de nous, 
pour en avoir tiré de trop loin. 

Ayans mis pied à terre, nous courru- 
mes vers l’endroit où nous creumes 
qu’ils feroient fuis , en intention d’en 
attraper quelqu’un 5 ce que nous ne 
peurnes faire , s’eftans perdus de no- 
tre veuë, fans pouvoir fçavoir de quel 
côté ils eftoient allez, ce qui ne nous 
empefcha pas d’aller jufques vers des 
montagnes pleines de neiges, ôc avan- 
çâmes encore d’avantage dans le pais, 
i où nous rencontrâmes fur des butes 
des arbres coupez, entaillez en for- 
me d’Homme, de fçulture en bofle, 
fort crroffierement faites , devant une 
defquelles flatuës, à environ une lieuë 
nous apperceumes deux de ces Sauva- 
ges à genoux, leurs armes en bas, 1 a- 
dorant, &: nous appercevans fe relevè- 
rent & s’enfuirent , comme ceux que 
nous avions veu adorans le Soleil fur 
le bord de la Mer. -1 


I 
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Nous courrumes le plus vite qu’il 
nous fut poffible pour les attraper; mais 
ils gagnèrent ùn bois de fapin , avec 
tant de diligence, que nousnepeumes 
içàvoir de quel côté ils eftoient allez, 
& retournans Vers nos bords, enavila- 
mesde loingdeux autres adorans une 
pareille Idole, comme vôyé*en la é^ure 
fuivahte , que.-lés Zembhens nomment 
Fetizbt, dans laquelle le Diable fe met, 
rendant fes oracles, à ce que nous die 


I 
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i 
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D'ut:e maladie appellèe Scorhuth, de la- 
quelle fut atteint l' Autheur^ ^ la plus, 
part des Danois avec qui il cjioit. 

^Ept ou huit heures apres que je 
i[jfut rentré dans nôtre VaifTeau, il 
me prit un grand mal de tefte, & un 
voniiflementjqui me dura deux ou trois 
heures. Après quoy me vint un mal de 
gorge, qui me donnoit de la peine d’a- 
valler mes Amigdalles, eftant fort en- 
flées, accompagné d’une grande ébu- 
lution de fang , démangeaifon par 
tout le corps, mes gencives s’enflerenc 
& feignerent abondamment , avec 
ébranlement de dents, me femblant à 
Tout moment qu’elles alloient tomber} 
ce qui m’empclchoit de manger aucune 
choie dure. Tout mon corps devint ex- 
traordinairemét foible, avec fièvre len- 
te , mon haleine courte Se de mauvaife 
odeur, accopagnée d’vnè grande foifj 
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pour laquelle appaifer je beuvois fou- 
vent de l’oxicrar. Quinze heures apres 
voyant que ce mal me continuoitj con- 
iiderant qu’il me venoit en partie du 
grand froid que j’avois eu, Se de nourri- 
ture de viandes falée-, ce qui avoit irri- 
té ma' glande pituitaire , Se envenimé 
de celle forte, que la pituite avoitinfe-- 
clé mes autres humeurs, fitquejem’a- 
viiay de boire au lieu d’oxicrac de l’eau 
de vie, avec de l’eau douce, & fit auffi 
du fyropdereglifléjduquel j’en avallois 
d’heure en hçure une cuillerée, ne man- 
geant que du poiflTon frais, gargarizanc 
louvenc ma bouche, tantôt d’eau de 
vie, & tantôt de vinaigre pour raffer- 
mir mes gencives &: frotois aufîi mes 
dents, de miel rofat.La pluspart de ceux 
qui eftoient dans nôtre bâtiment eftans 
atteints de ce mal, auffi bien que moy, 
je les traittay de mefme, & fit fi bien, 
qu’en quinze jours je me guéris, & tous 
les au très que je penfay. 

Ceux des autres vaifTeaux ne furent 
pas plus exempts que nous de cette ma- 
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j hdie-, fi bien que les Chirurgiens furent 
obligez d'eftaller leur fçience, pour 
guérir ceux qui en efloienc atteints, par 
purgations & feignéesj ce qui les failbic 
plultoft empirer qu’amander ^ fi biea 
que deux Matelots en moururent, trois 
de l’autre vaifleau, fie un Sous- Commis 
en fix joursj fie il en feroit bien more 
d’autres, fi on n’eut fuivy mon confeil, 
qui fut de fe fervir des remedes dont je 
me fervoiSjfie d’abandonner les feignees 
fie purgations, qui en cette maladie font 
tuë-Hommes, Ce qu’ont peu remar- 
quer les Médecins de France dans l’Hy- 
ver de l’année 1670, que cette maladie* 
que l’on prenoit pour Pefte, en attaqua 
plufieurs par la rigueur du froid, de la- 
quelle quantité en moururent par les 
purgations fie feignées. 

Eftant en Alger , il prit à plufieurs 
une maladie, appellée auflî Scorbuthj 
de laquelle ceux qui en eftoient atteints 
avoient les Amigdalles fi enflées, qu’il 
leur fébloit avoir un morceau de chair 
dans la gorge , ayant aufli les mêmes 
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fymptomes que cy-devât eft dit, engen- 
drez auflî d‘une pituite acre & mordi- 
cante, qui infede les autres humeurs, 
& principalement la mafTe du lang, 
tout ainfî que la grode verolle,en eftant 
uneefpece, que les Indiens appellent 
Pieans. C’eft ce qui m’obligea de trait- 
ter ceux qui en eftoient atceinrs, com- 
me verollezj ainfi qu’il fe void dans 
mon Mtftoire de l'Bjlat des Royaumes 
et Alger ^ de Couque^ ^ de T ctunn , & 
dans mon Traittè de la Maladie Vene~ 
Tienne. 
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Z)e la pefebe du Cheval Marin, de la 
perte de deux Matelots, qui furent noyex^ 
par le remuement de la queue d'un de 
' ces poijfons. 

A Yans demeuré quinze ou feize 
jours à l’anchre aux côtes de la 
Zcmble, pour la commodité des mala- 
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des, tous eftans guéris, à la referve de 
quelques-uns qui s’en fencoient encore, 
nos Patrons voyans le temps beau, fe 
refolurent de lever l’anchre pour aller 
plus avant vers le Voygatt à la pefche 
du '^al-Rus, qui eil ce poiflbn que 
nous appelions Cheval-Marin ^ ôc cin- 
glâmes en pleine Mer environ trois 
iieuës, où nous demeurâmes à croifer 
de côté ôc d’autres fans nous éloigner 

O 

d’avantage, ayant mis nos chaloupes 
en Mer avec les Harponneurs ôc Cou- 
peurs de poiffbns; fçavoir huit en cha- 
cune, contant les rameurs. 

Au bout de trois fois vingt quatre 
heures que nous avions efté fans rien 
prendre , nous vimes venir deux gros 
poiffbns, dont l’un avoit une corne d’af. 
îez belle longueur, que nos pécheurs fe 
mirent en eftat de prendre, 6e l’ayant 
approché d’un jet de pierre loin , nos 
Harponneurs luy jetterent leurs har- 
pons, les uns d’un côté, ôc les autres de 
l’autre, lafchans les cordes à quoy ils 

eftoient attachez, fe retirans en dili- 

» , ■ * 
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gence, comme voyé en la figure fuivan- 

re. 



Ayans atteints nôtre bord, voyans 
que le poifibn alloit fur l’eau, qui eft 
la marque de fa foiblefle, ils le tirèrent 
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petit à petit par les cordes quieftoienc 
aux harpons J ce qu’il foufFrit fans lè dé- 
battre, n’en ayant pas la force, pour 
avoir perdu tout fon fangj & les cou- 
peurs faifans leur office luy coupèrent 
la tefte, que nous gardâmes, & le refte 
fut jette en Mer, n’eftant propre ny à 
manger , ny à faire de l’huile : .La pef. 
che de ce poilibn ne fe faifant que pour 
avoir fes dents, qui fervent à faire tou- 
tes fortes d’ouvrages, comme l’yvoire, 
& fe vend la livre beaucoup plus cher, 
tant à caufe de fa blancheur, qui fur- 
palTe celle de l'yvoire, qu’à caufe auffî 
que les ouvrages qui en font faits ne fe 
rouffîflent pas lî tôt. 

La corne de ce poiflbn que nous prî- 
mes eftoit bien de dix pieds de long, 
fort lourde, tournée en limaçon, gref- 
fe comme le bras en fa racine, vers la 
tefte allant en raptiflanc jufques au 
haut , qui faifoit une pointe comme 
d’une aiguille. 

Une chaloupe ayant approché de 
trop preft l’autre poiffon , en luy jet. 


l 


I ^3 Voya<^e des pays 

tant l’harpon, fe Tentant blefle, donna 
un fi grand coup de la que.uë contre la 
chaloupe en fe débattant, qu'il la ren- 
verlà, &: les autres ne peurenc fi bien 
faire pour les aller fecourir, qu’il n’y en 
eut deux de noyez ; ce qui nous falcha 
fort, le poilTon fut pris, & eut la telle 
coupée comme le nôtre, que je fus voir 
trois ou quatre heures après fa prilèj il 
n’avoit pas de corne, mais en recompen- 
fe fes dents elloienc beaucoup plus 
grofiès. 

Nous fumes bien quatre fois vingt- 
quatre heures à croifer la Mer après 
cette pefche lans attraper rien , mais 
comme nous eftions dans le deflein de 
changer de lieu , nous apperceumes 
quatre de cespoilîons, qui paroifibient 
en apparence plus grands que les deux 
que nous avions pris-, ce qui nous fît 
broüiller les voiles, fîmes defcendre 
:dans nos chaloupes nos harponneurs, 
avec les autres gens ne.ceflaires pour 
cette pefche. Nous primes trois de ces 
poillbns, & un fe fauva j celuy que nos 
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pécheurs amenèrent à nôtre bord cftoic 
î'ans corne, auffi bien que les autresj £c 
douze ou treize heures apres ayans en- 
cores apperceus cinq de c5s poiffous, 
nous'fimes promptement defcendre nos 
HarponneurSjSc autres necelTaires pour 
la pefche, dans nos chaloupes, pour 
tafcher de les avoir, principalement un 
^ui eftoit encore cornuj mais quelque 
diligence que nous fîmes , & les autres 
de nôtre compagnie, nous n’en peumes 
attraper que deux, trois s’eftans écha- 
pez, entre lefquels eftoit le cornu. Et 
deux ou trois heures apres cette pefche, 
nous en apperceumes encore trois, 
apres lefquels nos pécheurs furent, fie 
en attrapèrent un , qui fut emmené 
à nôtre bord, il avoit la tefte fi greffe, 
^ que chacune de fes grandes dents pe- 
foient vingt neuf â trente livres. 

Deux fois vingt quatre heures après, 
appercevans fepe ou huit de ces poif- 
fons,erirre lefquels il y en avoit un cor- 
^lu,. nous mimes toutes nos chaloupes 
Mer, fie fumes fi heureux, que nous 
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en primes cinq , parmy lefquels eftoic 
le cornu, qui fut auffi emmené à nôtre 
bord* Sa corne eftoic de mefme que le 
premier, mais non fi lourde , fi grofie, 
ny fi longue, n’ayant pas plus de fept 
pieds de longueur, 

Ayans encore efté cinq fois vingt- 
quatre heures fans rien appercevoir , 
un vend de N ord Nord Ouëft: fe levant 
nous tendinies tous nos voiles pouraU 
1er au Voygatt, afinde le palFer, fi faire 
fe pouvoit 3 maisyefl:ant à environ tren- 
te cinq lieuës dedans , nous n’ofames 
pas aller plus avant, à caufe des grandes 
pièces de glaces Se montagnes glacées 
couverres de neges , qui lé nomment 
les Patenôtres , qui bouchent le pafia- 
ge d’entre la Mer glacialle de la gran- 
de Mer de Tartarie , en laquelle fi l’on 
y pouvoit entrer par cét endroit , l’on 
abbregeroit le cliemin de nôtre Oc- 
cean pour aller aux grandes Indes de 
plus des trois quarts , qui pour ce fu- 
jet efi: nommé Voygatt ^ qui veut dire 

en nôtre lange. Cul de chemin Cul 

° de 


I 


Septéntrîonauii] Jjfp 

àé fac^ de W«g, chemin & Gatt, cul. 
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Hardicjfe des Ôurs des montagnes du Voy- 
gat , de ta prife de certains Oy féaux ^ 

que les danois nomment Pingoins^ 


C "' I N fix heures apres que nous 

J fûmes anchrez , un de nos Mate- 
lots eftant allé à terre pour y faire Tes 
neceflitez, un Ours vint à luy par der-^ 
riere, qui le frappant de fa patte le ren- 
verfa, & l’aüroit fans doute dévoré, (î 
rious ne l’eulfions promptement apper- 
ceu. L’ayant tiré d’abord d'un coup de 
fufil, il fut fi bien atteint , qu’il tomba 
mort fur la place- & par cè moyen lé 
Matelot rechapa, ayant eu grand’ peur. 
Peu après vint à un de hos vaifTeaux 
deux Ours pour erittcr dedans, à urt 
dcfquels on coupa les pattes de devant' 
à coups de haches , voulant grinper 
dedans, 8c l’autre fut tué d’un coup dé 
fuzil. Eftans à regarder cette exceu^ 
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tiofi, un de nos Matelots le mit à s’é- 
crier, comme s’il eut elle preft d’eftre 
devoré,avecraifonjpuis qu’un de trois 
qui elloienc venus à la nage vers nous 
cftoit desja entré dans nôtre bordj ce 
qui nous fit prendre promptement 
des rames & bâtons, avec quoy nous 
l’airommames,& tuâmes aulfi les autres 
à coups de fufils. Nous ne croyons pas 
qu’il en ^Iriendrait d’avantage, mais nous 
fumes trompez j car quatre ou cinq 
heures après, nous en yimes venir huit 
ou dix de deflus les glaces, qui Ce mirent 
'à nager vers nos bords } ce qui nous 
obligea de prendre les armes, & les 
voyaus prçs de nous, qu’ils preten- 
doient leur fervir de proye , nous les. 
atteinmes II bien, que pas un n’en re- 
chapa. 

La quantité de ces animaux defeen- 
dans des montagnes pour venir vers • 
nous, comme pour nous faire la guerre, 
en ayant crainte, nous levâmes l’ancre 
pour retourner d’où nous eftions venus. 

Ayans vogué environ quinze heures 
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pour nous tirer hors düdétroic, fa* 
veurd’un vent d’Eft, avec bieii» de la 
peine, i caufe des glaces-; nous fumes 
anchrer auprès d une Iflé fort belle , &: 
vertedemouflejdefapins & genevrier% 
où quelques uns des nôtres y eftaiis cief- 
rendus , y virent des Oy féaux, qui pour 
leur gro fleur d peine pouvoient-ils vo- 
ler , nous le vinrent dirCj cequi m’obli-- 
gea avec unequarentained-’autres^ tant 
de nôtre vaifleau , que des autres , d’al- 
ler à terre, pour taire la chafle à ces 
Oylèaijx- là, éc en tuâmes partie à coups 
de fufils , & l’autre à coups de bâtons, 
environ une roixantaines,que nous por- 
tâmes dans nos bords. 

Ces Oy féaux que nôtre Patron nous 
dit;fe norn.iqer Pingoins , ne font pas 
plus hauts que des lignes, mais une fois 
pli|^ groS',Tf>lancsde mefme , le col auflî 
long que celuy d’un Oye , la tefte 
beaucoup plus grofle , l’œil rouge SC 
écincellant , grand comme une pfece de 
quinze fols , le bec allant en pointe, 
d’un brun jaunâtre , & les pieds de mef- 

Kij 
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JTJC, qui font: fermez comme ceux des 
Oyes, ôi onc une efpece de fac de prés 
d’un pied de long, qui commence dés 
de delTous le bec, continuant le long 
du col, jufques à la poitrine, en s’élar- 
gi liant en bas, de celle force qu’il tienc 
bien un pot dévidé, dedans quoy ilsrc- 
lervenc leurs mangeailles quand ils font 
fous, pour en manger au be/bin, ainlî 
que voyé en la figure fuivante. 



I 
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Pour les manger nous fumes obligez 
de les écorcher, ayans la peau fort dure, 
de laquelle on ne peut tirer les plumes 
qu’avec grande peine , la chair en eft 
tres-bonne, de raefme gouftque celle 
des canards fauvages, & fort grafle, 
dequoy hous fîmes bonne chere, 
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D'un Zemblien ^uipenfa efire pris des Da~ 
nofSy avec qui eftoit L'yîuiheur, d’un autre 
Zemblien & ^^tie Zcmblienne pris dans 
leur Canoë ^ é" la firuïhre de ce bâti- , 

ment. 

Y A N s demeurez à l’anchre pro- 



che de cette Ifle où nous avions 


elle à la chalTe des Pingoins, pendant 
deux fois vingt-quatre heures, un vent 
d’Efl fud-Eft nous venant favorable, 
nous levâmes l’anchre, Sc primes nôtre 
; cours au Nord Nord Ou cil, &. quel- 
ques heures apres fortant du détroit, le 
I ventfe venant à changer, nous obligea, 

i " * * 
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dedrigilcr lelongdes côtes à j’EftNord 
JElt; vtvi le haut cap , oh au bouc de 
•trenteîheures nous arrivâmes, qui eftoic 
procfaè. du lieu, où nous avions desja 
anchre, &veu ces.Zembliçns qui ado. 
roient h: Soleil, comme ie.ray cy-de. 
vant dit. 

Sa Majefté Danoife ayant donné char- 
ge à nos Patrons & Commis , que fi l’on 
voyoic du hionde'en la Zemble, de tâ- 
cher de luy en amener quelques, 
pour fçavoir d'eux eé qui fe fait dans le 
païs,fj.c que nous moüil âmes l’anchre â 
cétendroic 5 & d'abord on mit les cha- 
loupes en Mer pour allerà la découver- 
te j pour céc effet on commanda tren- 
te perfonnes en quatre chaloupes ,'du 
nombre defquels j’eftois. 

Nous n’eumes pas pluftoft quitté j 
nos Navires , que nous apperceumes à 
environ demie lieuë de terre un Zem- 
blien dans un Canoë, qui nous apper- 
cevant aller vers luy, rama de telle 
force , qu'il nous fut impoffible de l’ac- | 
teindre ; ôc chant au bord de terre, 


Septentrionaux. ifj 

chargea fon Canoë fur une defes épaû- 
Jes avec une promptitude &d’extcrifé 
grande , tenant de l’autre main foii 
arc, fon dard, & fon carquois derrière 
le dos, fuyant comme voyé en la figure 
fui van ce.’ 



Ayans mis pied à terre, nous éour- 
rumes après vers une coline, que nous 
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Juy avions veu monter -, mais comme 
il eftoic plus agile que nous, il nous fut 
hnpoflîble de l’actraperj ôç Tayanc per- 
du de veuë, retournâmes à nos chalou- 
pes, fâchçz d’aypir manqué cette prife. 
Comme nous voguyons vers nos bords, 
nous avifames deux Zembliens en 
pleine Mer , qui ramoient,nousayani 
apperceus vers des promontoires & 
écueils pours’y cacher; ce que voyans, 
nous nous mimes à ramer, fi bien que 
nous les attrapâmes, quoy qu'ils ftiyoiet 
en ramant de toutes leurs forces vers 
un roc, où nous les inveftimes, fii fe 
voyans pris,jetterent des cris épouvan- 
tables. Nous les menam.es jufques à 
nôtre bord , d'où on les tira avec des 
cordes dans leur Canoë, qui eftoit fait 
en gondollc , long de quinze à feize 
pieds, de deux & demy de largeur, fait 
de côtes de poiffbns tres-artificielle- 
ment, dans lequel ils eftolent joints de 
peaux de poifîbns, coufuës enfembles, 
qui faifoit comme une bource d'un 
bout du Canoë à r^ïutre, dedans qupy 
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ils eftoient enfermez jufques à fa cein- 
turcj de telle forte qu’il ne pouvoir en- 
trer une feule goure d’eau dans leur 
petit bâtiment, fe pouvant par ainjfîex- 
pofer à toutes les tempeftes fans aucun 
danger , ôc reconnûmes que l’un étoit 
homnieiSe l’autre femme, aufqucJs nous 
fîmes tous nos efforts par carrefles & li- 
gnes d’amitié de nous enfeignerou ils 
habitüicnt ; mais n’y pouvant rien ga- 
gner, nous primes des proviiions pour 
quelques jours , & mimes pied à ter- 
re une trentaine , tous bien armez, 
feparez en deuK bandes, écartez de 
cent pas l’un de l’autre, nous cachans 
dans des cavernes fous des roches, met- 
tans des fentinelles proche des arbres 
en lieu couverts, propres à découvrir 
5’il n’y viendroit point de ces fauvages, 
pour en attraper quelqu’un, quj nous 
montraft leurs habitations. 
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rnfe d'un autre Zemblien^ ^ d'une Zem- 
ihenne , de leurs •vétemens , armes eÿ- 

maniéré de vivre. 

I L y avoir environ deux fois vingt 
quatre heures que nous eftions au 
guay, lors qu’un de nos fentineiles nous 
vincdonneravis, qu’il en avoit veu deux | 
defcendans une coline, venans devers ! 
la Mer. Six demeurèrent dans la caver- 
ne, cinq autres 6c moy allâmes un peu ,( 
plus loin dans une autre , ôc un 
quart d’heure après ces deux fauvages ' 
paflerent entre nos deux cavernes un 
peu plus bas que nous, fans nous avoir 
appcrceusi ce qui obligea un des nôtres 
de tirer un coup de fuzilen l’air, tant 
pour advertir les autres, que pour les fai- 
re arreter.Les voyans proche de l’autre 
caverne, d’où tous fortans nous les en- 
tourâmes de telle force, qu’ils ne peu- 
rent fuir, 6c les primes. 
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Leurs vétemens eftoient de peaux 
de Pingoins , les plumes en dehors , qui 
y cenoient routes, confiftans en un haut- 
de chaufTe fort étroit, qui ne leur alloic 
que jufques ^ux genoux , une camifole 
de mefme, dont les manches ne leurs 
alloient que jufques aux couldes , le 
refte des bras eftant nud, cette camifol- 
le alloit en pointe devant ôc derrière • 
comme une queue, ayans un bonnet 
fait en pain de fucre ^ & des bottes de 
peau de Veau- Marin , d’un brun roux. 

Je poil en dehors. Nous reconnûmes, 
quoy qu’habillez l’un comme l’autre 
quel’un eftoit Homme, 8c l’autre Fem- 
me; l’Homme n’eflant âgé que d’envi- 
ron vingt quatre ans , ayant comme 
Jes autres le vifagefort large, d’un brun 
bazané, le nez loxz camus & large, les 
yeux petits tirez vers les temples, l'ans 
barbe & fans cheveux , eftoïc endoffe 
d’un carquois plein de flèches, une ha- 
che d’arme d’os de poifTon , qu'il tenoic 
d’une main fur une épaule, 6c de l’autre 
un arc , comme voyé en la figurer. 
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La Femme eftoic âgée d’environ 20 an® 
ayant les cheveux en deux nates, qui 
luy pendoient fur les épaules, avoir des 
rayes bleues lelongdu mancon,& crois 
ou quatre fur le front, les oreilles &: le 
deflbus du nez percez, où il y avoir des 
pierres bleues pendues à de petits an- 
neaux d'os de poifTons, dont celles des 
oreilles cftoienc grolTes comme aveli- 
nes , & celle du nez comme un pois, 
tenant d’une main un dard , comme 
vo.yé à la figure a, 
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Nous fîmes tout nôtre poflîbîe de les 
obliger de nous montrer où ils'habi, 
toient} mais ny gaignans rien, non plus 
qu’aux autres que nous avions pris dans 
leur canoë, nous fumes contraints de 
les mener à nôtre bord, où y eftans en- 
trez, nous les mimes avec les autres, qui 
les reconnurent, à ce que nous peumes 
appercevoir, quoy qu’ils ne fuflent pas 
habillez de plumes , mais tout de peau- 
de Veau-mariny le poil en dehors, les 
camifolles eftant faites de deux peaux 
eoufuësenremble, dont les queues leur 
pendoient l’une devant, l’autre derrie- 
riere jufques vers les cuifles,6c les haut- 
de-chaufTes eftoient fort eftroits. Le 
plus vieux qui pouvoir avoir cinquante 
ans, ayant une barbe ronde, de couleur 
châtin,! & fans cheveux, la Femme qui 
avoir environ trente ans, ayant auflî le 
nez & les oreilles percées, où eftoient 
oendans aufli des pierres bkuës, avoir 
es cheveux en deuxnates, pendans fur 
es épaules, & des rayes bleues au man- 
ton èi. au front, eftans auffi laids les uns 
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<jue les autres , petits & trapus comme 
les Samojedes, Lappons ; Borendiens 
& Sibériens , & avoient le parler fort 
grefle 6c l’haleine mauvaife , tant pour 
ne mai^er que de la chair . fans fel ou 
du poiflon trempé dans de l’huile de 
poiifon, ne boivent que de l’eau, ne leur 
ayant jamais peu faire manger de pain^ 
ny de viande , ny poiflon lalé , ny boire 
de bierre,mais bienun peu d’eau de vie,^ 
& haïflbient fort lafenteur du tabac. 

Toute leur couture eftoit faite de ti- 
rets de peau de poiflon, leurs aiguilles 
avec quoy ils coufoyent d’arreftes de 
poiflon , le bouc de leurs 4ards ôc de 
leurs fléchés d’os de poiflbn , comme 
aufli tous leurs inflrrumens. 

Le bois de leurs dards 8c de leurs arcs 
eftoit pefanc , 6c de couleur d’un rouge 
brun 5 6c celuy de leurs fléchés beau- 
coup plus leger 6c plus blanc, 6c alloicnC 
tous cannetans. 
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jûépart des Dannois^ avec qui efioit l^Au* 
teur^ de la Zemblc , pour retourner en 
Dannemarckt de leur arrivée en Groen~ 
land^ de la peche de la Baleine^ o'' coz»- 
ment il i en tire l'huille. 

L a faifon eftant fort avancée, pour 
eftre desja à la fin d’ Aouft^ les jours 
commençant à décliner, appercevans 
une demie heure de nuiét, le froid s’aug- 
mentant un peu, nous obligea de lever 
l’anchre à la faveur d’un vent Nord- 
Nord Eft, prenans nôtre cours au Sud- 
Oüeft. Apres avoir cinglé quelques 
heures le vent changea , 6c nous vint 
Sud-Sud.Eft,qui nous obligea à repren- 
dre nôtre cours au Nord, pour tâcher 
d’attraper les côtes , lelquellcs nous 
cottoyames à la faveur de ce vent juf- 
ques en Groenland,-X)ù un vent contrai- 
re nous venant du Oüeft-Sud-Oüeft, 
nous obligea de moviiller,proche d’vn 
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nombre de navires François & HoL 
Jandois, qui efVoient proche de terre à 
Ja pel che de la Baleine^ laquelle fe fait 
comme celle du Cheval Marin , que 
l’on attire proche terre, 6c y eftanc 
morte , elle eft coupée par morceaux 
pour en prendre le lard, que l’on fond 
dans des chaudières, pour en tirer l’huü- 
Je, proche des cabanes, que les pécheurs 
bâtiflènt le long de la Mer. Cela nous 
vint affez à propos pour nos Zemblicns, 
afin de leur faire revenir l’appetit, qu’ils 
commençoient à perdre, y ayant deux 
jours que noftre huile de poifTon nous 
eftoit manquée, qui nous empefehoit de 
leur en donner pour tremper le poiflbnl 
que nous leur donnions pour manger. 

Je visaccommoder une baleine, de la, 
quelle on tira plus de trois cent cin- 
quante livres pefant de barbes, dequoy 
fe feruent les Tailleurs pour faire des 
bufques ôc des corps d’habits. 
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'Dé'pan des Hànois avic 'qui efioii T dateur 
de Groenland^ de-irvis SMs qui kur pa^ 
rurent fur M er ^ ^ d’une tempcfie qui les 

■ • oUiy;a d'àiorderles xofes 'd'J'jlande. 

! 

A Va^jt demeuré deux jours en 

Groenland, un vent Nor,d-Eft fe 
JevanCj fît gue nous levâmes i’anclire 

pour continuer nôtre route, prenans 
nôtre cours à l’Ouëft:Sud-Ouëft , te- 
nant la hauteur de la Mer. Le vent nous 
eftant favorable toute cettejournée-Jà, 
jufques au lendemain cinq heures du 
matin, qu d nous devint contraire, vî- 
mes paroître vers l’Eft-Sud-Efl: trois 
■Solei s élevez' l’un fur l’autre , de telle 
•force que nous ne pûmes difeerner le 
•véritable d’avec les deux autres. Et plus 
avant au Sud, nous vimes que le temps • 
5 obrcurcifToit • qui fit dire à nôtre 
Patron & au Pillote, que nous aurions 
vue grande tempefte} ce qui les obligea 
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de faire abaifler la plus grande part des 
voiles,8i tirâmes un coup de canon pour 
lignai à nôtre Compagnie de faire cona- 
me nous j 6c après cela, nous nous mi- 
mes en prière, en attendant la volonté 

de Dieu. 

Quelques heures après nous vint un 
venTlmpetueux de Sud Sud-Efl:,avec 
une pluye, accompagnée de tonneres lî 

grands , que nous croyons eftre la fin du 
monde, 6c la Mer d’autre part s’agitoit 

horiblement, de maniéré que nous ne 

pouvions tenir d’autres voiles que celuy 
de Mizaine, encore la vergue efloit^ 
elle bien baire,6c deuxMatelots eftoient 
contraints de tenir l’Aviron avec des 
cordes, ayans bien de la peine de gou- 
verner le vailTeau. 

Ayans vogué ainfi tout le relie do jour 
ôc la nuicl, fans que le vent s’abaiffa, le 
Patron commanda à vn Matelot de 
monter fur la grande Hune pour dé- 
couvrir quelque terre, pour f^avoir oh 
nous pouvions eftre. ^ _ 

■ Ce Matelot ayant regardé de côte 6c 
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d’aürre, dit qu’il voyoif à l’O'uèd Nord- 

Oucft un grand feuj ce qui fîc dire â nô- 
tre Pilorc que c’eftoit Hecla , mohra- 
gne d Iflande J & quoy que nous n’y 
euffions que faire, le vencnous cftanc 
contraire,- & des bourarques nous ba- 
tans concinuellemenr, qui nousempef. 
choienc de tenir la Mer, nous fir prendre 
reloliicion d'y aller chercher à nous y 
mettre à couvert. En prenant la route 
arrivâmes proche des côtes ^iir le foir 
d ou toute la nuict encendirnes des 
bruits étranges, comme des déchar'?es 
d'artillerie, & vimes des feux & des 

dames iortir en abondance du mont 
rlecla. 

La quantité des écuèilsquenousreiT- 
contrames a l’abord de cetie Ifle 
l’agitation de la Mer, nous fairoic crain. 
dre d’en approcher^ mais par l’adreiîé 
& vigiience de nôtre Pilote, nous fu- 
mes an chrer fous le Cap Hori fans au- 

cun mal , un des vailleaux de nôtre 

ompagnie qui n^avoic pas un condu- 
cteur ü adroit ny h expert, rompit à 

L ij 
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deux pas de nous une partie de fon eipc- 
ron contre un roc, 6c courut grand rif- 
que d’eftre brifé. Qi^nt à l’autre , il 
n’eut point de mal non plus que nous. 


CHAP. XXXXI. 

jirrivèc de routeur à Ki^kebar , de Jon 
voyayi en Hecla^ du danger cjti il encou- 
rut ^ ^ des merveilleux effets de deux Fon- 
taines qui fartent de ce Mont^ ^ autres 
particularités^ 

A Y A N s mis pied à terre , je fut 
avec nôtre Patron, nôtre Com- 
mis, ôc autres, au nombre d’une quin- 
zaine, tant de nôtre vaifleau, que des 
autres, au Village appelle Hori, quieft 
à environ une lieuë 6c demie de la Mer, 

’ 6c de là fumes à Kirkebar, petite villet- 
çe ou gros bourg d’Iflande, où là nous y 
trouvâmes un Commis, 6c fept ou hyiit 
Marchands Danois , qui furent çous 
eftonnez de nous voir, nous receurent 
avec jpye, & nous racontèrent comme 
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le jouy precedent toute l’Ifle âvoit trem- 
blé, & avbient crus abirner. Ils nous re- 
gallérént de bon vin, de bon pain, & dé 

bonne viande fraifclie, y- ayant quanti- 
té de beftail , qui pour Je gouft qu’il 
prend au paflura'ge, dont les campà- 
giies font toutes remplies, il faut que les 
babitans les faflent paître par mefure, 
afin d’einpefcher qu’il ne crevej ce qui 
arrivcroit fi on le laifToit manger à dif. 
cretion, comme oii fait aux autres païs. ' 
^ Nôtre Patron, nôtre Commis, & ^ 
d’autres, témoignans au Commis de 
Kirkebar la volonté qu’ils a voient de 
voir les pàrticularitez del’Ifle, fit pré- 
parer des chevaux pour les mener. Je tré- 
moignay vouloir eftre de la: partie, ce 
qu ils m’accôrderent. Nous montâmes' 

huit que nous eflions à cheval, laifiânt 
les autres qui n’eidoient pas curieux, & ■ 

; partimes accompagnez d’un des dome- 
ftiques du Commis de Kirhebar. &: de ■ 



nousTervir' de guidés, avec un cheval' 
chargé de vivre. Nous marchâmes deux • 
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Jours entiers par des chemins mpn- 
tueux, difficils, raboteux, & non fré- 
quentez vers leMpnt Hecla, où y eftant 
à environ une lieue & demie preft, 
n.ous trouvâmes la terre toute couverte 
de cendres & pierres ponces, à travers 
lefquelle s nous cheminamesjulques au 
pied du Mont. 

Le temps eftant fort ferain & calme, 
^nc yoyans point fortir de la monta- 
g^ne aucun feu ny flames, nous primes 
refolution de monter jufques au haut5 
mais nos guides pour nous en détour- 
ner, nous rirent entendre, que fi nous 
•‘paffions outre , que nous tomberions 
dans des gouffres de feu , d’où jamais 
nous n’en revienderions. Cela ayant 
donné de la crajnte à route la compa- 
gnie , qui eftoit prefte de retour- 
ner fur fes pas , me fit leur dire, que fi 
J’on vpuloit m’attendre,que j’irois moy 
fejul, ce qu’ils nae promirent. 

Un Marchand de ceux que nous 
avions trouvé à Kirlcebar, qui efloit ve- 
nu avec nous par curiofité, dit me vou- 
loir tenir compagnie. 
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Nous mimes pied à terre, donnans 
nos chevaux à tenir à nos guides , qui 
demeurèrent avec les autres, & montâ- 
mes à travers les cendres & pierres pon- 
ces, y entrans jufques à my jambes, pre- 
tendans d’aller jufques au haut , où 
nous y vimes voler quantité d’oyfeaux 
noirs, qui choient des corbeaux & vau- 
tours qui y nichent. 

Ayans monté environ demie lieuëj 
nous fentimes la terre trembler fous 
nos pieds, & entendimes un gromelle- 
ment & tintamarre fi grand dans les cn- 
trailles de cette montagne, qu’il fem- 
bloit qu’elle vouloit s’enfondrer,&dans 
ce meime temps parut de tous cotez au 
tour& roue proche de noos des fentes, 
fd’où fortoieiu des flammes bluatres, 

. puantes ëc Tentant le foufFre brùlcj ce 
qui nous ht rcbioufl'er chemin crainte 
d’en eflre confommez. 

; Ayans defeendus une trentaine de 
pas, une boufteede cendre Tortit de ce 
mont fi grofil* que le Soleil s’en (ybTcur- 
cir, & nous couvrit de telle façon, que 
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nous ne'OQUs voyons pas l’un l’autre,. 8c 
qui nous donna encore plus de fraycAir,. 
fut de voir fortir de moments en mo^ 
mems de derrière nous, des bouffées de 
feux,. de cendre & de pierres ponces,' 
qui tomboienc: fur nouS' comme grefle; 
& des' gromellemens fous nous , qui 
nou^ fai^bient jetcepdes cris épouvanta- 
bles , croyans que toutes les Furies in- 
fernAles: rortoientlde ce mont pour nous 
aecabjer, attendans à tout momensi 
que la. terre s’ouvirit pour noiu.. englou- 
tir, ne lai (Tans tou tesfois de courir eni 
defcendans tant que nous pouvions’ 
pour fuir le danger où nous avoir, misi 
nôtre curiolîrc, 

La peur nous donna tant de force 
aux jambes & d’agilité de corps, qu’un) 
bon quart d^eure après nous arrivâmes 
proche de nos gens, qui fe prirent cous 
à rire, de nous voir changez & fi bicm 
ajuftez., que l’on auroic dit qu’on nous 
avoir plongez dans du noir à noircir:- 
MaiSrCe-ris leur paffa aufiî toft qu’ils 
nous virent tomber à leurs pieds, écen.^ 
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dus comme morts, les efprirs & la pa- 
role nous manquans, pourlefquels fai- 
re revenir nous froc-cerent les tempes, 
les narines, & les mains de vinaigre. 

Eftans revenus , l’on nous donna à 
clîacun une talTée de vin d’Elpagne, 
qui reftablit tous, nos fens, puis partî- 
mes, cotoyans cette montagne, à quel- 
que cent pas de laquelle allans vers 
deux fontaines , dont l’une bout tou- 
jours, 6c l’autre eft (i froide , qu'elle 
congclle tout ce qui elt mis en pierre. 
Nous trouvâmes une pierre pôce, grof- 
ie. comme un muid , qui avoit efté jec- 
tée de cette montagne il y avoit peu, 
laquelle admirans, nos guides nous di- 
rent qu’il en eftoit jette de plus groiTes, 
en ayant veu que dix Hommes n’au- 
roient pas peu remuer Je moins du 
'monde, & nous dirent auffi, qu’il for- 
toit d’autres fois auiieu de feux,flames, 
cendres fie pierres ponces, comme nous- 
l’avionsveuf desjets d’eau chaude com- 
me des tonneaux, d’autres fois rien que*' 
des flameSj d’autres rienique dolà cen— ' 
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dre,SC d’autres fois rien que des pierres, 
Ayans chemine environ crois heures 
arrivâmes proche ces deux fontaines, 
qui font à environ trente pas l’une de 
l’autre j & comme nous trouvâmes la 
froide la première, j’y mis dedans une 
baguette que j’avo.is, ,& l’ayant retirée, 
je fl] s fur P ris d’en voir le bout qui avoir 
Touché au fond, comme metamorp.hofé 
en fer, &: aullî pefante.Delà fumes vers 
la bouillante, de laquelle environ de 
dix pas loin vimes des animaux gros 
comme des plongeons, la plusparc rou- 
ges, qui fautoient & fe joüoientenfem- 
ble, ce que nous admirâmes, nous arré- 
tans une petite efpace de temps ; mais 
iî-tôt que nous en fumes proche, nous 
n’en vimes aucun, &: nous en éloignans 
recommence! ent à fe montrer & fe 
joüer comme auparavant-, ce qu’ils font ' 
quand ils ne voyent perlonne auprès 
d’eux, & quand l’on en approche s’en- 
foncent au fond de cette fontaine, qui 
a plus de foixance brade de profon. 
denr, à ce que nous dirent laps guides. 
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Delà cheminâmes vers la Mer, où 
en eftant à environ demie lieuë preft, 
commençâmes d’entendre un certain 
bruit, comme devoix plaintives, que nos 
guides me vouloient faire croire comme 
aux autres, eflre lamentations des dam- 
nez, que IcDiable tourmente,Ies rafraif- 
chiiTans en des glaces qui font là , apres 
les avoir rôtis dansJes flammes d’Hecla. 

La curiofitc nous porta tous d’aller 
voir ces glaces, n’y en ayant point au- 
tour de ï’Ifle qu’en cét endroit, où y 
eftant tout preft, je vis que ces lamen- 
tations imaginaires de damnez prove- 
naient de ces glaces, agitées par le vent 
& l’eau, fe choquans les uns contre les 
autres, & contre des écueils. 

Ces glaces, à ce que nous dirent nos 
, guides, ne manquent point de venir là 
fur la fin du mois de Juin, Se dedifpa- 
roiftre le quinze Septembre, qui eftoit 
Je furlendemain que nous y étions. 

Delà repriment nôtre chemin pour 
retourner à Kirkebar, où nous y arrivâ- 
mes trois jours aprés; & de là nous rc- 
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vinmenc vers nos bords, où nous y- ren- 
contrâmes le Gouverneur de l’I'flej ac- 
compagne de rEvefque de Scallidlr, 
qui eftoient venus voir nos vài fléaux eri 
ayans appris l’arrivée, & que 'rions ve- 

nions de la Zemblc. 
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TJabitations^ maniéré de ‘ vivre ^ füffcr- 
Jiitions des Jjlandois^ autres, pàrticü- 

laritcz^ 


L e s Iflandois habitent la pluspart • 
dans cavernes entaillées dans des 
rocs, & les autres dans des cabanes', 
conftruites comme celles de la Lapoi- 
nie; les unes faites d’os; de poiflbns, & 
les autres de bois; couvertes de gazbns', 
de terre, leur-bcflail &:eux couchans 
fous un mefme toiél, font fort laids, 6c 
leurs Femmes auflî, 6c' bazannez, de vê- 
tent la- pluspart; comme' les Nnrwb- 
guiéns', eurs-chemifes eiftant de toille 
de farpillaire , ^ aucunsnfe vêtent de 
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peau.de Vea.u-inarin le poii en dehors. 

Ils vivent fort {iniplçment, ainfi que 
tous les autres SeptentrionauXj fe cou- 
:chent fur de l’herbe fecbe,^ quelques 
peau.x pardelTus touthabillez,ne,failant 
_qu’un jjet pour tput ce qu’ils font dans 
une maifon. 

Tout leur travail eft la pefehe, font 
fàllés, incivils, brutaux, Sc prefque tous 
;forcier.s,adorans un Diable, qu’ils nom- 
ment Kobaldc, qui leur apparoift fort 
fouvent en forme humaine, & aulli une 
Idole de bois, entaillée avec un cou- 
teau, alTez mal baftie, ôc fort hideufe, 
qu’ils montrent tarement,crainte qu’el- 
le ne leur foit prife des Preftres Luthé- 
riens qui lesinftruifent enla Loy Chréj- 
tienne tâchans de les delivrpr de l’ef* 

.«lavage de Satan. 

Ils ont prefque tous des Trouer, qui 
fpne Diables. familiers 3 (\\xi les fervent 
comme fidels ferviteurs.les advertiflanc 

i ■ ^ ^ 

des accidens & maladies qui leur doi- 
vent arriver, les reveillent lors qu’ils 
dorment pour aller pefeher quand il y 
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faic bon , & s’ils y vonc fans leur avis 

ils ne prennent rien. 

Ils Ibntfi experts en l’Arc Magique, 
qu’ils font voir aux eitrangérs ce qüi le 
pafle en leurs maifons, mcline leurspe- 
res, meres, parents & amis qu’ils déli- 
rcnCjfoient vivans ou morts, & ven- 
clenc auflî le vent aux navigeurs pour 
aller où bon leur fenible. 

Le Commis de Kit kebar Si d’autres 
m’ont affuré que ceux qui font à k pe/C 
cheau bas d’Hecla le jour qu’il le don- 
ne quelque bataille en quelques lieux 
de l’Europe que ce foit , voyenc des 
Diables entrans Si lortans de cette 
montagne , y menans des âmes, Si en 
allans quérir. 

S’il arrive que quelques-uns de leurs 
amis foie mort, sê qu’ils en foienc en- 
peine, les clierchans s’apparoilFenc à 
eux tout triftes, leur raconcans comme 

^ Q)nc morts, Si au Diable, qui leur eft 
un rigoureux maître, que l’on n a que 
faire de fe mettre en peine d’eux, Si 
qu'ils vont en Hccla,. 
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Les campagnes d'ïflande quoy 
qti’elles foienc belles , & pleines de 
pâturage , ne peuvent produire de 
bled ny autres graines propre à faire 
dü pain, à caufe du grand froid qu’il y 
fait, &du Nr)rd.Eft,que nous appel- 
ions vent de bize, qui y eft vehemenr^ 
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Départ des Danois , avec qui efioit l'\Au~ 
teur, du Cap Mori^de leur arrivée à. Cop^ 
penhaguen^ du prefent que firent Mefi 
fieurs de la Compagnie du Nord des deux: 
cornes de Cheval-Marin , qu'ils croyent 
ejlre Zicome. 

T ir 0 1 s jours apres que nous fumes 
de rerour à nos vaifleaux de nôtre 
voyage d'Hecla,quien:oit le vingt-deux 
Septembre, un vent de Nord nous ve- 
nant favorable, noys levâmes l’atvchre, 
ôc partîmes, prenans nôtre cours au 
Sud-Sud-Eft. Ayans vogue quelques 
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jours un grand Frais nous prit venant 
du Nord Nord-Onëft, qui nous pou^îà 
jufques aux côtes de Nor'ÿ/egue, où 
reconnoiflant les promontoires de Tal- 
fo, qui eft une petite Ville, bâtie fur une 
■éminence, en laquelle il y a un fort 
beau Château, à quatre grande lieuë 
de pleine Mer, nous fumes joyeux , ef- 
perans de voir bien tôt la fin de nôtre 
voyage; mais riousn'eumes pas vogué 
douze heures le long de la côte, que le 
vent changea avec la Lune, qui nous 
obligea de reprendre la hauteur de la 
Mer pour la tenir, crainte de retourner 
en arriéré; ce qui n’empefcha pas non- 
obftant tout le foin que nous peumes 
apporter, que le vent ne nous fit recul- 
Jer de plus de quarante lieues, 6c apres 
il s’abailTa, 6c nous donna un gra . 
calme, qui nous fit demeurer tout court. 
Pendant ce temps-là. nous apperceu- 
.mes au Sud-Sud- Oucft un Sielon très- 
grand, qui fit beaucoup craindre nos 
Mariniers , 6c les obligea de ployer 
. promptement tous les voiles, 6c d’abaiC 

fçr 
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ferles vergues jufques au bas, croyans 
qu’il viendroic fe verfer fur nousj mais 
il li’eti approcha pas de plus de deux 
lieues, où nous le vimes tomber. Ces 
Sielons font certaines nuées faites en 
cülomjies fort noires, qui paroilTentdu 
Ciel a la Mer, &. qui tombans furies 
Navires les font périr par l’abondance 
de l’eau dont ils l’empliflent , les fub- 
mergeans par ce moyen en les enfon. 
cans dans la Mer, s’ils en font pris à 
plonb. Apres ce calme un vent deNord 
Nord Eu vint à nôtre faveur, qui nous 
aida à parachever nôtre routej fi bien 
qu’au bout de dix jours nous arrivâmes 
à la rade de Coppenhaguen, où après 
apres avoir falué le Château, nous y 
'mouillâmes l’anchre, & auffi tôt on 
nit la chaloupe en Mer pour mettre 
^iedàterre. 

Eftans entrez dans la Ville, Sa Maje- 
!ftc eut avis que nous avions des habi- 
tans de la Zemble, qu’il nous fit com- 
mandement de luy mener, ce que nous 
iîmes, &: les voyant les admira, rant en 
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leurs vétemehs que corporance, & 
coitimanda au Concierge du Château 
de leur donner ce qu’il leur faloit, 6c les | 

faire parler, pour apprendre la langue i 
dupais , nous fit faire récit des par- | 
ticularitez des païs où nous avions efté, j 
les mœurs 8c maniéré de vivre des peu- 
ples ; Enfuite ayans pris congé de luy, 
nous fumes trouver nos Maîtres, pour 
leur rendre compte de nôtre naviga. 
tion & de nôtre négoce, dequoy ils fli- j 
rent fort fatisfaits ; puis firent appro- 
cher les Navires de Chriftianhawen, 
où y eft le magazin, pour les déchar- 
ger; ce qui fut fait en deux jours. 

Un des principaux des interefiTez fut | 
porter à Sa Majeftéaunomdetoütela . | 
Compagnie, les deux cornes de Che- 
val- Marin, que nous avions apportées 
qu’il receut, comme une chofe dont T 
l’on n’en peut eltimer la valeur, croyant 

eftre véritables cornes de Licornes, def- 

^ \ 

quelles quantité d’Autcurs ont d’é- 
crit les vertus, & les fit aufli tôt met- 
tre dans la chambre du Trefor, pro- 


Septentrionaux. ^ 

mettant pour ce prefenc d’ayantager 
les Meffieurs de cette Compagnie de 
tout ce qu’il pourroit, & gratifia le por- 
teur d’ûne chaine d’or avec fûn por- 
trait, 6c l’affranchit de tous droits. 
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u4l>us de la Licorne , ^ des vertus de fa 

corne. 


4 

E stant furlefujet delà Licorne, 
de laquelle ont fait tant d’eftat de 
la corne, pour les vertus qu’on luy at- 
tribue, je diray qu’il eft tres-difficile de 
fçavoir, quel animal c’eft que la vérita- 
ble Licorne, y ayant quantité d’ani- 
maux, que les Grecs appellent Mono- 
'eros, bc les Latins Vni-Cornis , comme 
entre les bêtes à quatre pieds, plufieurs 
ânes & boeufs fauvages , le Taureau 
de Floride. Entre les Serpens , l’Af- 
pic cornu & ia Salamandre rouge 
Entre les poiflbns le Pirafîoipi , l’Ele 
phan, 6c le Cheval Marin , le Cafpili 

M ij 
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J’Utelif. Plufieurs volatilles , & 
encre les incecbes , cette erpece d’Eb- 
carbot qui fe trouve en Flandre, An- 
gleterre 6c Picardie, que nous appel- 
ions Licorne volante, 8c autres animaux 
de dilFerentcs efpeces, defquels ils s’en 
trouvent en quantité aux Indes. 

Les uns veulent que la Licorne foie 
un animal terreftre, les autres un aqua- 
tique, qui ne peut vivre que dans l’eau, 
6c d’autres un amphibie qui vit fur la 6c 
dans l’eau. 

Pline dit, que la Licorne eft fembla- 
ble à unBoeuf, toute tachetée de blanc, 
le pied fermé comme le Cheval. 

Munrter, qu’elle ell fernblable à un 
pouIin de crois ans, de couleur d’une 
Bellette, ayant la telle comme un Cerf, 
les jambes grelles, 6c le pied de mefme, 
6c qui porte la corne au milieu du 
front , quia deux coudées de long. 

Marc Paul Vénitien, dit qu’elle ell 
fernblable à un Elephan,un peu plus pe- 
tite, de la mcfmé couleur , proportion- 
née de mclmc,àl.i referve de fa queue. 
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<]ui efl: femblable à celle d’un Bœuf, 
& la reftc comme celle d’unCochon,6£ 
fl pefante qu’elle l’a toujours bailTce. 

Philoftargie, qu’elle a la ccfte com- 
me celle d’un dragon, au milieu de la- 
quelle efl: une corne de moyenne gran- 
deur, faite en limaçon, a de la barbe au 
manton, le col long, les pieds comme 
ceux d’un Lyon , & le refte du corps 
femblable à peu prés à celuy d’un Cerf, 
èc la peau comme celle d’un Serpent. 

Hefidore, que c’efl: une befte fl agil- 
Je, qu’il efl: impoffible aux Veneurs de 
la prendre. 

Louis Paradis , que l’on nourrit les 
Licornes eftant prifes, de pois, lentilles 
& fèves. Que ce font animaux de la 
grandeur d’un Levrier d’attache , non 
fl greflesj mais plus grofles, ayant le 
poil de couleur de caftor, fort uni, le 
col grefle, les jambes feches, les pieds 
fendus, comme ceux des biches, la 
queue de mefme, la tefte courte fc- 
che, le muffle femblable à celuy d’un 
Veau , les yeux grands , les oreilles 

■ M hj 
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pct:ices,& entre les deux une corne fort 
lice, de couleur par le dehors d’un 
obfcur bazané, longue d’un pied. 

Thevec, que la Licorne eft grande 
comme un Taureau de fix mois , a les 
jambes Si les pieds femblables à celles 
des afnes , les oreilles comme celles du 
Rangiferé , qui porte fa corne droit au 
forninecde la telle. 

Louis de Barthene, que la Licorne 
rellemble à un Cheval baye , ayant le 
pied fendu, Ôc'là corne au milieu du 
front. 

VolnelTe , veut que le Rhinocéros 
foie la véritable Licorne, Garcias le 
Camphqr, 5c lean Corbichon l’Egli- 
ceron. 

Albert dit, que la corne de Licorne 
a en fa baze une palme & demie d 
largeur , qu’en diamètre eft longue ^ 
dix pieds. Louis de Barthene, qu’elle r 
trois brafles de long. Munfter trois 
coudées. Marc Paul deux. Louis Pa- 
radis vn pied 5c demi. Nicolas Véni- 
tien un pied , 5c Cardan trois doigts 
feulement. 
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Pline dit, que la corne de Licorne 
eft noire. Solinus de couleur de pour- 
pre. Louis Paradis de couleur de cœur 
de Rhubarbe nouvellement rompue. 
Albert de couleur de celle de Cerf, & 
d’autres plus blanche que l’y voire. 

Quand je confidere les opinions des 
Autheurs qui ont écrit de la Licorne, 
les uns d’une fa^on, 6c les autres d’une 
autre, me fait perfuader qu’ils n’en ont 
parlé ,.que pour fe faire admirer, qui 
me le perfuade encore d’avantage eft 
le dofte Baccy, qui afflire, que tels 
écrivains ne doivent eftre creus, pour 
ne fçavoir les particularitez de cét ani- 
mal que par ouï dire, nul n’en ayant veu, 
eftantunebefte controuvée, ainfî que 
le Phœnix. 

Quant aux vertus de cette corne de 
Licorne, fuppofons qu’il y en ait,6c que 
celles que l’on nous veut faire paffer 
pour telles loient véritables. l’aiTurc 
qu’elles n’ont point plus de vertus que 
celles de Cerfs, de Chèvres 6c l’y voire, 
deqiioy on fe fert pour arrêter les cra- 
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chcmens Sc hemoragies de fang, com- 
me auflî les flux de ventre ; ce qui fe 
fait par Ja vertu aftringeante qu’ont ces 
cornes, qui ne fe devroit point nom- 
mer vertu , mais malignité neceflairej 
puisque par leurs aftrindions caufce 
de la terreflrité de leur fubftance, fer- 
me les conduits des veines & arteres, 
poizon & non cardiaque, ainfique la 
pierre d’un certain (ÿer de Conleiller, 
compofée de foufFre & de vitriol, qui 
Jettée dans vingt fceaux d’eaux de Ri- 
vière , l’admet pour toutes maladies, 
ainfl qu’ont fait piufîeurs Charlatans 
des pierres precieufes , des perles & de 
l’or, qu'ils ont voulu faire paflrr pour 
Alcxitaires j ce que les experts Méde- 
cins ont reconnu eflire fourberies, 

J’bn en reçoit quelque foulagemenr, 
c’efl: par la vertu des chofes dans quoy 
on lésa mifes, fie non par leurs vertus 
propres , foutenans qu’une chofe qui 
n’ell point nourrie, comme font les per- 
les , les pierres precieufes fie l’or, lequel 
s'il avoir cette faculté nutritive, les ri- 
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ehes ne moureroienc jamais de faim aux 
difecces preflances^ comme celle qui 
arriva au Siège de Jerufalem, quaran- 
te ans après la mort du Sauueur, comme 
lejuftifie Jofephen fonHiftoire ludaï- 
que. Sentiment contraire à celuy de 
Gahriel'de Caftagne , & autres de fit 
caballe, qui veulent que l’or pris parla 
bouche, Toit le plus grand des antido- 
tes, quoy que ce foit un poizon,qui par 
fon odeur tue les mineurs qui le ci- 
rent. 

Pour encore faire connoiftre, que la 
corne de Licorne n’efl point cardiaque, 
c’efl qu’elle n’a ny odeur, ny gouft, non 
plus que les osj & partant n’a pas plufr 
de vertu. 
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Ke flexion de l' j<! ut eu y fur la faute des Geo- 
yaphes^ du placement de la Zcmble^ & de 
Groenland^ ^ de C£ttains qui ont écrit 
du Voy^att ^ des Samojedes. 

D epuis mon retour des païs Sep- 
tentrionaux, m'eltant tombé en- 
tre les mains plufîeurs cartes Geogra- 
fiques de divers Auteurs célébrés j je 
m’eftonne de ce que cous manquent au 
placement de la Zemble , qu’ils met- 
tent beaucoup moins avant dans le Pol 
Artic qu’elle n’eft, à l’Eft-Nord-Efl: de 
la Lapponie,quoy qu’elle toit tendante 
plus au Nord, & la mettent aulTi fepa- 
rée de la Mer, &; éloignée de Groen- 
land de plus de douze cens Ueuës,qucy 
que ces deux terres foienc contiguës 
l’une de l’autre, les côtes de Groen- 
land aboutiflantes à celles de laZem- 
blej de telle forte que fi la quantité des 
Jieiges, & la rigueur du froid ne ren- 



ce décroic appelle Voygacc plus long 


Septentrionaux" 

doit pas ces lieux inhabitables, on pour- 
roit facilement aller par terre de 
Groenland à laZemble, & de laZem- 
ble palTant les Patenoftres entrer dans 
la Samojeffie, pour delà aller dans la 
grande Tarcarie, ou veniren Mofcovie, 
comme voyé par cette petite carte. 
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/cP<P Voyage des fàîi 

<ie dix lieues FraiKjoifes, en ayant plus 
de trente cinq d’Allemagne ,& nous 
montrent que par ce détroit nos Vaif- 
/caux peuvent entrer dans la grand* 
Mer de Tartaricjce qui ne fe peut,quoy 
que l’on nous veulent faire acroire, 
que du temps du Prince Maurice de 
Naifau, un VaiiTeau Hollandois y palTa 
& entra en cette Mer de Tartarie (fauf- 
leté manifefte ) aind que je l’ay fait voir 
au Chap. 37. ce détroit eftant borné, 
comme je I‘ay desja dit, des Patenô- 
tres, qui {ont montagnes, dont la moin- 
dre a polir le moins demie lieuë de hau- 
teur, que l’on dit eflre toutes de glaces, 
qui ne fe fondent jamais. Ce que je 
puis airurer,pour avoir effé dans ce dé- 
troit & proche de ces montagnes pen- 
dant la canicule, qui eft la plus chaude 
faifon de l’année , où j’y ay eu grano 
froid, l’Hyver durant toujours en ce 
païsdà, ainfi que l’Efté és terres des 
Perroquets Magelanique, qui font 
danslePol Autarcique. 

Comme les terres Auflrallcs font 
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Septentrionaux. 

nommées inconnues, l’on peur de meü 
me appeller les Septencrionalles, aa 
delà derquellcs, fi nous y allions, foie 
par Mer ou par Terre, nous découvrir 
rions fans doute des terres habitées, 
que nous pourrions nommer nouveaux 
mondes, à l'imitation de Chriftophe 
Colomb, de Magellan, & autres qui 
ont ainfi nommé celles qu’ils ont dé- 
couvertes , fuivant le fentiment de 
Democrite, d’Epicure, & de Metrodo* 
re,qui veulent qu’il y ait plufieurs Mon- 
des, contre celuy d’Hermes, Trifme- 
gifte, & de Platon, qui veulent qu’il 
i n’y en ait qu’un , que Dieu a fait à 
fon image 6c femblance, nul Homme 
n’en pouvant connoiftre la fin, ny le 
commencement, le haut, le bas, ny le 
milieu; quoy que les Géographes en 
» --urs Planifpheres nous faflenc voir le 
contraire par le Pol Arclic qu’ils font 
le plus haut du Monde, l’Antarélique 
le bas, 6c l'Equateur le milieu. A quoy 
‘ ne s’accorde pas Scrabo, qui veut que 

le milieu du Monde foit le Mont de 
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ParnafTe en Grece, Berofe, le mont 
Araracen Arménie, & plufieurs autres 
que c’eft Jerufalem, fondez fur les pa- 
roles du Prophète Royal, il a fait l’œu- 
vre de notre falut au milieu de la terre. 

Je voudrois bien {qavoir de nos Geo- 
graphes, où ils placent la vieille Zem- 
ble, je croy que s’ils avoient efté en la 
nouvelle, ils reconnoiftroient qu’il n’y 
a que celle-là, que la nouvelle Hollan- 
de, Veft Frife, 6c le Cap d’Hy ver, font 
dans le détroit du Voygatt, non au delà 
dans la grande Mer de Tartarie, où ils 
les mettent. Èt celuy qui a fait la Rela- 
tion de l’Etat du Grand Duc de Mof- 
covie, parlant des Samojedes, s’il avoir 
cfté dans leur païs, & eu leur fréquen- 
tation, il n’auroit pas mis, qu’ils man- 
gent les étrangers, que le Grand Dir 
leur envoyé des criminels pour eftrc 
devorez d’eux, ce qui n'eft pas : Quoy 
que mal faits de corps 6c d’efprit, i'ans 
coiinoilTance de Dieu, fans crainte des 
tourmens en l’autre monde , croyans 
que leurs corps mourans , leurs âmes. 


Septentrionaux. 2oz 

meurent auiîî, qu’ils foient des plus mi- 
ferables de la terre, ne vivans en'Eftô 
que de chair d’Onrs, Loups, Renards, 
Zoublines, Corbeaux, Aigles & autres 
fauvagines qu’ils mangent à la challè 
fans eftre cuite, &: dans leurs cabanes 
feulement boucanée, enHy ver rien que 
de la fechée auSoleiljqu’iis ont fait pro- 
vifion l’Efté, fîce n’eft que par hazard 
ils tuent quelques Ours qui viennent 
pour les devorer dans leurs cabanes, ne 
trouvans rien en la campagne : Toutes- 
fois ils ne laiflentpas d’eftre bonshof. 
pitaliers , recevans les eftrangers com- 
me eux, fins leur faire de tort , quoy 
qu’ils paroiflent fort cruels & mé- 
chans, ne l’eftans pas, mais lîmples , ce 
qui eft furprenanc,püur erre voilins des 
'us méchans du monde , qui font les 
^'artares & les Tingoefes , qu'ils fré- 
quentent fort , ôc négocient avec eux , 
ainfi qu’ils font avec les Sibériens, 
Borandiens &; Lappons. 
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